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Des polices municipales 
mises en accusation 
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f Au nom de Dieu...» 

Pta sUstn ironie, c’est 
«u nom de Dira très mnéricor- 
dirax» et «en ezécatnrt h eea- 
teaee Arme» que ko r a vôsews 
quatre Soviétiques de Bey- 
wntii tiennent (Tâssasriaer Pu 
ponr la pre* 
oake foi», FURSS frit les frais 
«jW M otntioa dus ce genre 
d’affaires : co nfr ah m uent A des 
centaines de Libanais, les étrw- 
gets enlevés ne sont pas tate - 
sanf rarbdnes « banvres » de 
droit — • Mk jgfrft w 

tonne d’ne détention afaa m 

WMUMgDb 

Om conçoit qne façaicé Tus 
s'indig ne d*» «crime impardoo- 


tiennent du Etats ks |üi 
à la poBtlqne seritiine 
rétfon. 

Qne peut firfre k 


ont mené reptntioi sont par 
nature aussi itfins noc mafaM 


L’URSS, en tonte hypothèse ne 
compromettra pas k moins 4a 
monde des relations récemment 
« réchauffées > avec Dumas, oi 
die entretient des müfiers de 
cons e i ll era, ponr tenter no du 
bypotfcëtiqne sametage de ëm res- 
sortissants. La consdUattu 4e 
l*faég 6 noak syrienne rar Je lûtes, 
atout important de Moscoa au 
Proche-Orient, passe éfidentment 
«mt la vie de prlpir» m de eu 
ho mmes oè jadis Staline aa mmti t 
voir* le capital kphmpréc k ax. ». 

Amertume et Impaissaace. 
Comme tes OeddmtMX, 'dwstdfe 
a long tcm* reg a r dé tFun. uü sec 
les imngl a irtm mkmsteci dus 
Flmbrogtio Bbamds, FURSS boit 
jusqu’à la Be une coopeoè, en éHx 
ans de gnene, ele andtt lénsdA ne 
pas t remper ks Rnm Pnaptei 
se fëficiter du raploifefik» « com- 
battants anti-tepériafistu» dès 
lors qu’as s’en prennent à Pantre 
can^eBedoithkefoce-cstut 
qne «puissance athée » - à du 
forces hostiles 91 e k c ouiaumiq u é 

de Moscoa nomme «dû mnot- 
Hg extrémistes ». Du moins est- 
ce dans une situation où, lë 
cy nisme rejoignant te boa mas, 
Faccord du nations pestf » fiù» 
afaémeat ara principe. Grand on 
petit Satan, o g itaBstu oa com- 
munistes ne jpeavent d ne dohat 
céder à un chantage et, te revolver 
sa- la tempe^ asofifier lear pafiti- 
qne et odbtier leurs intérêts. . H 
serait fckn smprenant qne Moscoa 
crée ce âcbenx.piécédeat en sut> 
coahaBt soudain à h sensWerie. 


Après l'assassinat de l’un 
dès quatre otages soviéti- 

2 ues à Beyrouth, la reprise' 
es combats de Tripoli 
accroît la menace sur la vie 
des trois autres. L’ultima- 
tum: les 'concernant expire 
vendredi. Les ■ extrémistes 
; musulmans responsables du 
rapt ont ' revendiqué ce mer- 
credi T «exécution», là 
veille, d’un dirigeant du PC 
libanms. M. YammouL 


De notre cciiTiespondant 


. .Beyrouth. ■— Après avoir assas- 
siné rattaché consulaire Arkadi 
Katokov, l’un de ses quatre 
otages, l'Organisation islamique 
de Ebératian-forces . de Khaîcd 
■ Ibn, Waüd, secteur de Beyrouth, a 
fixé m dâai. expirant vendredi 
.4 octobre avant d’en tuer un 
deuxième à sa rêvendicuthm 
« l'arrêt de Tas saut • des 
incroyants et des athées (c’est- 
à-dire des -forcés prosyriennes) 
contre' la ville musulmane de Tri- 
poli » •*- n’était pas satisfaite. ' 

Dans fe méiiK ultimatum, les 
ravisseurs affirment qu’ils feront 
« sauter l'ambassade d'URSS ». . . 

LDCJENGEORGE- . 

: (lire lasuitepageZ) ■ - 


Le récent développement des polices municipales 
inquiète policiers et magistrats. Selon eux, de nombreux 
maires n^bésitent pas à bafoner ainsi la ML Deux documents 
jæsgirïci confidentiels font état de ces inquiétudes. Le plus 
important est Je « rapport d’enquête sur les polices 
pales», remis avant Pété, après cinq mois fPinvestigatkms 
sur le terrain, par PInspectkm générale de la police natio- 
nale (IGPN) an ministre de Pintérieor. Le second est m» 
rapport de synthèse établi eu juin par M* Georges Beljean, 
procureur, général à la cour d’appel d’Aix-en-Provence, sur 
les polices municipales des quatre départements de son 
ressort (Bouches-du-Rhône, Var, Alpes-de-Haute-Provence. 
Alpes-Maritimes). 


d'écraser ks 
de TripaR et ktir* 
ttetes. Moscoa a . pris' contact avec 
«su amis » de Dans et, selon 
M. Zamatfaw, porte-paroie de 
M. Gorbatchev, avec « tonte me 
série de g ro upes ttkanaix». Exer- 
cer de véritables pussions ut ane 
tuât autre affafre. La Syrie vTést 
guère portée pour sa part: aux 
concessions envers du mtégUstes 
imuiffu EHe a naguère r^ e fa aé 
férocement 'ar son territoire tes 
menées des Prêtes nmiuhn s m, qri 
appnrticn p eut h la même coaf es- 
tera. Su «hôtes» s érié ti qu e s ont 
été souvent rirthnf 1 Fëttieniatsfi 
coûtèrent k rie, en mut 1980. à 
ne «Bzutae de cbopérnnls. Rer afl- 
tenrs, ks ceBofas peu structurées 


Ces deux rapports sonnent 
comme de véritables réquisitoires 
contre ces polices du maires, 
dont ils dénoncent le « dévoie- 
ment », bien loin du simples 
tâches de «gardes champêtres» 
des villes qui leur sont théorique- 
ment dévolues. 

Policiers et magistrats sont ici 
d’accord : ks polices municipales 
doivent « rentrer dans le rang », 
ne plus ^prétendre conc ur ren ce r la 
police d’Etat, ne pas se Kver à des 
Interpellations en flagrant délit an 
mépris de la loi. Cependant, lu 
rapports ne mettent pas toutes lu 
polices des maires dans le même 
sac.' Ils reconnaissent qne dans 
plusieurs Villes les policiers muni- 
dpanx se comportent comme du 
suppléants effectifs de la police 
nationale, sans empiéter sur sa 
.responsabilité et su missions. 




La Fédération nationale de la 
police municipale s’est par avance 
inquiétée du conséquences que 
pourraient avoir eu rapports. 
Récemment reçue par le ministre 
de l’intérieur, M. Pierre Joute, elle 
a en l’assurance que rien ne se 
ferait sans consultation du repré- 
sentants du personnels munici- 
paux concernés. 

En fait, la réflexion gouverne- 
mentale, inspirée par le Conseil 
national de prévention de la délin- 
quance (CNPD), ne vise pas à la 
disparition du polices munici- 
pales mafe à une définition pins 
rigoureuse de leurs mtsaîons, qui 
relèvent toujours d'une kn datant 
du... S avril 1884. 

(Lire page 12 l'article 
cTEDWY PLENEE) 


Des listes Rocard en mars 86 
renforceraient la gauche 

Un sondage BV A pour « T Evénement du jeudi • montre 
que des candidats rocardiens permettraient à la gauche 
de réduire m mars 1986 Pécari en voix et en sièges qui 
la séparera de la droite majoritaire. 

PAGE 32 

Tension entre Tunis et Washington 
après le raid israélien contre l'OLP 

Le président Bourguiba demande aux Etats-Unis de 
reconsidérer leur « position négative ». 

PAGE 2 

« Raspoutine », d'Elem Klimov 

Le moine diabolique mène la danse macabre du tsarisme 
finissant Un film qui a attendu dix ans en URSS. 

PAGE 22 

Le rapport du Sénat 


rHuT? -••u-yr 


M. Maurice Blin constate que les résultats des entre- 
prises nationalisées en 1982 se sont améliorés... grâce à 
la reprise économique mondiale. 

PAGE 28 

M. Gorbatchev à Paris 

qh fitir tros R» otiit mwpeue. rowld/ 



socialiste et le soldat 


par JEAN PLANCHAIS 

Les soc ial is tes et les mStanm 
ont un point commun - Hs «mar- 
chand: au s ent i me n t à. Lu première 
perce' que leur vison de revenir 
implique ta générorit£ les seconde 
parce qu'on ne risqua pas institua 
tiomaOemerit aa vie » le erntx ri’y 
est pas. 

- T Maîe r ' de 1 part et d'autre, pn : 
S'accroche, à du. images tenaces. 
Pour ta gauche, ta répression de la 
Commune par tes soldats de Vèe- 
saOes, la condam na tion du capi- 
taine Dreyfus. Weygand exigeant 
que la pouvoir poétique rieiiwndê 
l'armistice - pour que ;!' armée, 
échappe au dëaharinâur de la capt- 
tutetioh, les généraux appelant 
de'QauHa eu. pouvoir an, 1958, 
drëutru — ou les mêmes - se 
dwia aem : contrô le pouvoir légaHors 
doputtchd*àvré 1961. " 

Pour une partie de rarmée, le 
aoctefisme, c’est rhéritaga mar- 
xiste, si usé soit-il, l’antimStnteme, 
te Front populaire... 

- Lorsque le suffrage,, universel 
amène au pouvoir un ministère 
socfeEste.au tout. .eu moins è ta 
défenseur! ministni sbcfefiste, char 
cûn (tes partenaires s’efforce è la 
sédtirtion. Les civils par errinte des 


n âB t air eSy les militaires 'pour se 
conc8lec, pour le plus grand tuen de 
Tannée, le politique dont Ds dépen- 
dënt 

Du oôté gauche, on met en avant 
ta levée en masse, Valmy, on bran- 
cfit le Jaurès de CArméo nouvelle. — 
un Evre où te leader socialiste pro- 
posait une aimée républicaine et 
démocratique. On fait taire dans les 
rangs les «provocateurs > qui veu- 
lent dresser une statue è Dreyfus 
dans la cour da f Ecole mStare. 

S autoritaire, si compétent qu'a 
soit,, ai profondes- que soient ses 
convictions, l'homme politique 
socialiste éprouve une satis f action, 
profonde au garde-à-vous des géné- 
raux, aux prises d'armes qu'il pré- 
sidé, aux satisfactions d’amour- 
propre que lui offre un corps 
hautement hiérarchisé qui sait 
queflas émotions engendra la litur- 
gie mtütaiia. 

La «haute armée» a presque 
toujours su. exception faite de Paul 
Ramadtar et de Jules Moch, manier 
tes hommes politiques socialistes. 
Elle sait mettre an avant eaux de 
ses- membres qui passent pour 
« républicains ». L'étiquette a été 
cTaBleurs longtem p s un atout pour 
T avancement : tes généraux sont 
promue en conseil des ministre&. 

Elle sait aussi se présenter en 
dfl éfluéo de la nation, paternelle- 


ment attentive au sort du soldat. 
Jaurès ? Elle T adopte. Pourquoi 
pas ? Et on ar vu, jadis, tel générai 
cavalier jusqu'au bout des bottes 
troquer, pour séduire un ministre 
peu commode, le dolman ajusté 
pour b veste de velours, le foulard 
et la bouffarde du militant de gau- 
che d'alors. Comédie ? Pas forcé- 
ment. 

9 rentable en tout cas... Les 
états-majors ont de tout temps pré- 
féré tes présidents du conseil et les 
ministres socialistes aux hommes 
de droite ou du centre droit qui 
n’ont rien è se faire pardonner : 
patriotes de principe et à ce titre 
insoupçonnables, iis peuvent se 
montrer beaucoup moins malléa- 
bles. 

Arrivé au pouvoir ou à te respon- 
sabilité ministérielle avec l'idée qu'il 
lui faut se concilier les bonnes 
grâces des mffitaires, l'homme de 
gouvernement socialiste est prêt; 
quoi qu'il en dise, è bien des 
concessions. Guy Mollet, président 
du conseil en 1956, Robert 
Lacoste, ministre résident en Algé- 
rie, de crante d'irriteur te soldat, lui 
confièrent progressivement des res- 
ponsabilités et un pouvoir de frit, 
avec tes résultats que l'on sait. 

(Lire la suite page 8. ) 



Programme chargé, ce jeudi 3 octobre, pour te deuxième joamée 
è Paris' de M. Gorbatchev, de F Arc de triomphe à F Assemblée 
nationale, eu passant par te Mairie de Paris — oè M. Chirac a 
évoqué le Bon-respect par l’URSS des accords d’Helsinki (tire 
page 32) — avant au déj eu n e r offert par M. Fabius au Qaai 
d’Orsay. Les pofitiqaes devaient reprendre dans 

Faprès-mSdi à l’Elysée. Divertissement nnt&ical et dîner è 
Versailles. Une conférence de. presse commune est prévue vendredi 
après an dentier entretien avec M. Mitterrand. 

PAGES 4 à 6 


LIVRES 

nue: Alain Nadaud ou la passion 


- La rentrée romanesque: Alain Nadaud ou la passion 
des origines; Pierre Bourgeade réinvente Judas. 

- Essai : le « modèle démocratique » de Jean Baechler. 

- Le feuilleton de Bertrand Poirot-Detoecfa : «Le 
savoir-vivre intellectuel », de François de Negroni. 

(Pages 13 à 20) 


Etranger (2 à 61 • Politique (7 à 9) • Société (12) 

• Culture (22) • Com munication (22) • Economie (28 è 31) 

Supplément : formation permanente (10 et 11) • Programmes 
des spectacles (23 et 24) • Radio télévision (24) • Carnet (26) 

• Informations Services (26 et 27) • Annonces dassées (27) 


Que lisent les jeunes ? 

: : Les. 15-20 ans continuent de lire. Ils sont plus curieux 
que leurs cinés:. Camus et Vian fora toujours recette. 
Kundera et Mishima ont leurs fidèles. Mais les idéologies 
sont délaissées et les « gourous » ont disparu. . 


Un événement dans Fédition 
du cinéma : 


Savants et docteurs nlgnbrent 
plus rien aujourd’hui de cc que 
lisait . les enfants. La littérature 
destinée aux moins de qninze.ajù 
-■c’ert te Hmite/que te, pensée 
collective attribue de nos jours à 
l'enfance abonde ; et tes .études 
consacré es à la lectine enfantine 
coovoqiteiri: un. bourdonnant- aréo- 
page de sociologues, de pédago- 
gues,' de psychologues, d'idéa- 
listes. passionnées et d’avisés 
marchands. Lea enfaots ont leurs 
collections, souvent excellentes, 
chez la plupart des' grands 'édi- 
teurs; 3s ont à leur disposition 
des bibliothèques spécialisées; 
des üvnas séduisants, des conseil» 
fera attentifs. Mus cette vigi- 
lance semble brusquement cesser 


lorsqu’ils franchissent le seuü de 
fadokscence. 

Üs sont alors assaillis par les 
mille soliïcitatioas de te société 
marfHnnrfft Ils subissent & mar- 
che forcée toutes les épreuves 
destinées! faire d’eux de parfaits 
consommateurs. Vêtements, dis- 
ques, films, boissons, produits de 
beauté ou invitations au voyage, 
ii.n’y a rien qui ne soit conçu, 
calibré et présenté en vne .de les 
séduire; rien, sauf le livre. 
Owirme si, dan* ce .domaine, on 
s’était déjà résigné à la défaite : 
• Les jeunes ne lisent pas -, 
entonne le chœur des fatalistes. 


L’autobiographie de \ 

Kurosawa 


La vie du grand cinéaste japonais ' 
depuis son enfance, ses années 
de formation jusqu’à “Rashomon”. 
Filmographie complète. 


224 pages 89 F. 



PIERRE LEP APE. 

(Lire la suite page 20.) 


Seuil /Cahiers du cinéma 
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Page 2 — LE MONDE — Vendredi 4 octobre 1985 ••• 


LE RAID ISRAÉLIEN CONTRE LE QG DE L'OLP EN TUNISIE 


Réuni à lu demande de la Tonde, le Conseil 
de sécurité de l’ONU « examiné, mercredi 
2 octobre, Faflbire du raid israélien contre le QG 
de TOIJP près de Tunis. La Tunisie a, dès 
Foorertnre des débats, >wti les Etats-Unis 
qo’efie savait « tirer les condmkms » de Fappro- 
batkw donnée par la Maison Hanche an raid 
ênéSca 


Devant b vague FhdjpwdoB soul evé e par 
ce raid, le secrétaire d*Etat américain, 
M. George Shnftz, a reçu dès mardi les minist res 
des pays du Golfe. D affirme que les Etats-Unis 
déploraient tant recours à la violence, y compris 
cebd-ci. Mercredi b Maison Bbache a te n u, elle 
aussi, à tempérer ses commentaires en déclarant 


qae l'attaque Lu aflitw après le menrtre de trois 
Isr aéliens H y a quelques Jours, à Chypre, était 
«cmprânisiMe^ an fies dUffinr comme la 
vdRe le mot * ». 

Devant le Couse! de sécu r i t é, le chef de b 
diplomatie tanfafcmm, M. Beji Gûd EsaebsL « 
cependant réclamé me condamnation «rigou- 
reuse de Fegresaemr et de Acte dfrgremma », et 


n sou li gné que « tente pi étendue jascBfcsÛou de 
ce damier, tente canqifetsaoee à régent do ses 
atriums, sons quelque prétexte que ce soit, se 
seront que l'expression d'un escoaragemenf d 
pa giv«M B et un satisfecit déBwrê d Agresseur ». 
«Mon pays, n-t-il ponrawri, xA d’astre alterna- 
tive qae de tes considérer com m e m geT 
adcal doot 3 samra tirer ks coochesioas.* 


Le président Bourguiba demande aux Etats-Unis 
de reconsidérer leur « position négative » 


De notre correspondant 


Tunis. - Malgré la demande près* 
saute du président Bourguiba & 
Washington de reconsidérer sa 
« position négative et inattendue » 
sur le raid israélien contre le quar- 
tier général de l'OLP, les Tunisiens 
demeurent sans grandes illusions. 

Encore sous le amp de la déclara- 


tion du président Reagan, approu- 
i israé- 


vant sans réserve l’opération 
tienne, le président Bourguiba a 
convoqué, mercredi 2 octobre à Car- 
thage, l'ambassadeur américain, 
M. Péter Sebastien, pour lui faire 
part de • [ses] regrets et de [son] 
mécontentement». Selon les mem- 
bres du gouvernement, qui assis- 
taient à l'entretien, le président était 
amer et peiné, et, s’il a su se montrer 
énergique, c’est cependant la tris- 
tesse qui dominait. 

Le secrétaire d’Etat aux affaires 
étrangères, M- Mahmoud Mestiri, a 
précisé à la presse que le chef de 
FEtat a exprimé aux diplomates 
• sort inquiétude et sa préoccupa- 
tion face au rôle qu’auraient joué 
les Etats-Unis dans l'opération 
entreprise par l’aviation israé- 
lienne ». H a souligné aussi « avec 
force et insistance la nécessité, pour 
les Etats-Unis, de reconsidérer leur 
position négative et inattendue, qui 
est en contradiction avec la loi et la 
morale internationales, et avec les 
relations existant entre les deux 
pays ». Au coure de cette audience. 


l'ambassadeur a remis un message 
du président Reagan niant toute par- 
ticipation de son pays à l’attaque du 
quartier général palestinien et affir- 
mant qu'il n’avait été ni consulté ni 
informé. Les milieux politiques de 
Tunis reconnaissent que la démar- 
che du président Bourguiba n'a que 
bien peu de chances d'infléchir véri- 
tablement Washington et considè- 
rent que c’est toute la philosophie 
des relations tumso-américaines, 
depuis toujours basées sur l’amitié, 
la confiance, les intérêts mutuels et 
les idéaux communs, qui riqne 
d’étre compromise. 


Certes, les relations continueront, 
mais, ne serait-ce que pour répondre 
à l’attente d’une opinion déjà peu 
encline à b sympathie envers les 
Etats-Unis et aujourd’hui en colère, 
les dirigeants tunisiens devront, non 
pas procéder à des révisions déchi- 
rantes, que certains attendent, mais 
prendre nettement leurs distances. 

L’opposition s’est déjà empressée 
de réagir. Après le Mouvement des 
démocrates socialistes (le Monde du 
2 octobre), le Parti communiste a 
dénoncé -ta connivence améri- 
caine » avec Israël et s’est déclaré 
convaincu que « le peuple n’accep- 


marcher en direction de l'ambassade 
des Etats-Unis et de se réunir face 
au centre américain (F information, 
dont les grilles avaient été baissées. 
A chaque fois, ils furent repoussés 
fermement mais sans violence par 
les forces de Fondre. Le gouverne- 
ment a en effet décidé d’interdire 
toutes les manifestations et rassem- 
blements de rue dans b crainte que 
celles-ci ne dégénèrent. 

Dans b soirée, les bâtiments amé- 
ricains, et particulièrement l’ambas- 
sade, devant laquelle des véhicules 
blindés avaient pris place, conti- 
nuaient d’être strictement gardés. 
La synagogue était, elle aussi, proté- 
gée, mais beaucoup plus discrète- 
ment. Dus b matinée, une déléga- 
tion de b communauté juive, qui 
compte environ cinq mille per- 
sonnes, s'était rendue au siège du 
gouvemorat (préfecture) de Tunis 
pour « condamner le bombardement 
israélien et exprima 1 sa consterna- 
tion devant pareille atrocité perpé- 
trée contre la Tunisie, et Bourguiba, 
terre d’accueil et de tolérance », a 
annoncé l’agence Tunis Afrique 
Presse. 


MICHEL DEURÉ. 


tera plus la position officielle 


HA. FABIUS : une grave atteinte 
au processus de paix 

« La France est l’amie d'Israël. 
De ce fait, elle ne peut qu’exprimer 


avec plus de force sa réprobation et 
son inguiétuae ~ 


ià la suite de l’opéra- 
tion meurtrière menée par l’aviation 
israélienne en territoire tunisien », a 
déclaré M. Laurent Fabius, le mer- 
credi 2 octobre, à l'Assemblée natio- 
nale, en répondant à une question de 
M. Claude Estier, députe socialiste 
et président de la commission des 
affaires étrangères. 

Le premier ministre a expliqué 
que ; r« odieux attentat » de Lar- 
naca n’excuse « en rien l’action de 
force commise contre la Tunisie, 
pays souverain, pays ami. pays 
pacifique, pays tolérant, oui, dans 
les affaires internationales, s’est 
toujours efforcé défaire entendre le 
langage de la raison ». 

H a ajouté que ce raid « risque de 
favoriser les menées de tous ceux 
qui, à quelque camp qu’ils appar- 
tiennent. s'opposent d la négociation 
et à la paix Le processus de paix 


qui s’est récemment engagé a sans 
doute 


•reçu là un coup grave: 


a JLes condoléances de M. Mit- 


terrand à M. Arafat - L’ambassa- 
deur de France a Tunis, 


Tunis, M. Eric 
Rouleau, a exprimé, mercredi 2 oc- 
tobre, au président de l’OLP, tes 
condoléances de M. François Mit- 
terrand, du gouvernement et du peo- 
ple français à la suite du raid israé- 
lien, a annoncé l’agence 
palestinienne WAFA. Toujours se- 
lon WAFA, le diplomate a fait part 
à M. Arafat de « la sympathie de la 
France à l’égard de l’OLP et de la 
lutte du peuple palestinien » et l’a 
informé que le gouvernement fran- 
çais a condamné clairement l'atta- 
que israélienne. 


concernant l’amitié tunlso- 
américedne et les garanties améri- 
caines pour la sécurité du pays ». 
La centrale syndicale UGTT a 
estimé que « l'approbation, par le 
■gouvernement américain, du raid 
israélien dévoile son hostilité au 
peuple tunisien ». Et, dans les 
milieux proches du mouvement de la 
tendance islamiste, des voix s’élè- 
vent pour demander une révision 
totale des relations avec Washing- 
ton, allant jusqu'à la rupture diplo- 
matique. 


(1) Selon les rnütenx gouvernemen- 
taux, le bilan non encore définitif du 
raid israélien était, mercredi, de 
soixante-treize morts, parmi lesquels 
douze Tunisiens, dont huit membres de 
la garde ««timn.le (gendarmerie), deux 
hommes et deux femmes. 


La lutte contre le terrorisme 
et la recherche de la paix sont distinctes 

estime M - Shimon Pérès 


De notre correspondant 


Jérusalem. - M. Shimon P érès a 
fourni, mercredi 2 octobre, quelques 
précisions sur tes objectifs, le dérou- 
lement et tes conséquences du raid 
lancé b veSte par l’aviation israé- 
lienne contre le quartier général de 
l’OLP au sud de Tonte. Dans une 
langue interview tâéviséc, le pre- 
mier ministre a déclaré que l'opéra- 
tion c’avait pis pour objectif de tuer 
Je chef de rOLP. - Je ne crois pas 
qu' Israël ait un intérêt spécial à la 
mort de Yasser Arafat. Nous hâ- 
tons contre une organisation terro- 
riste non contre tel ou tel individu. » 
Selon M. Pérès, te raid a été dé- 
cidé après que 1e go u v ern ement eut 


n’a pas convaincu le gouvernement 
de la nécessité d’annuler l'opération, 
parce que, a dit M. Pérès, - la lutte 
contre le terrorisme et la recherche 
de progrès diplomatiques sont dis- 
tinctes et doivent le rester*. 

M. Pérès a catégoriquement dé- 
menti tes informations faisant état 
(Tune complicité on d'une quelcon- 
que assistance de Washington peu- 
seul An 


dant le raid. - Pas un seul Améri- 
cain n’était informé à l’avance de 
cette opération. Nous avons prévenu 
les Etats-Unis seulement après le 
retour de nos avions à leur base. 
Ceux-ci n’ont reçu aucune aide lo- 
gistique américaine.» 


Autosatisfaction 


acquis la certitude que la Force 17 
de TOLP 


était bien responsable du 
meurtre des trois touristes israéliens 
à Larnaca. « Les auteurs de l'atten- 
tat, a-t-2 déclare, ont été identifiés 
sans équivoque par des prisonniers 
appartenant à cette Force » (ces 
derniers furent capturés fin août lors 
de l'interception parla, marine israé- 
lienne de deux commandos qui s’ap- 
prêtaient à débarquer an Liban du 
Sud). -La terroriste britannique 
qui, selon nos informations, a per- 
sonnellement tué les braillais ap- 
partient à la Force 17 depuis près 
de trois ans. » Le discours du né 
Hussein à la tribune de PONU (où 
le souverain s’est prononcé en faveur 
de négociations directes avec Israël) 


Le bombardement du QG de 
TOLP, estime M. Pérès, ne compro- 
mettra pas tes tentatives de relance 
du processus de paix. -NI le roi 
Hussein ni le président Moubarak 
n’ont prétendu le contraire, a pour- 
suivi le p rem ier ministre. La Jorda- 
nie. comme Israël, souffre du terro- 
risme. L’Egypte avait elle aussi 
condamné V attentat de Larnaca. Je 
peux comprendre la réaction du 
Caire. Quand les choses se seront 
calmées, je pense que les Egyptiens 
reprendront les négociations sur le 
conflit frontalier de Taba. Israël ne 
veut que la paix J’espère que le 
gouve r n ement d’union nationale 
tout entier me suivra le moment 
venu dans cette voie.» 


Fottr la première fois, M. Pérès 
n’a pas catégoriquement rejeté 1e 
pr in c i pe d’une conférence de paix an 
Proche-Orient avec la participation 
de l’URSS. Mais il b fait dépendre 
d’une normalisation des relations di- 
plomatiques entre Jérusalem et 
Moscou, romp ues en 1967. - Nous 
n’irons pas avec les Russes avant 

S ’ils ne restaurent les relations. » 
tte petite phrase - dont la presse 
de jeudi fait grand cas - ne signifie 
pas f or c é ment que M. Pérès « irait 
avec eux » après une telle initiative 
diplomatique. Maïs le premier mi- 
nistre semble vouloir « appâter» 
l’URSS eu lui rappelant que la nor- 
malisation diplomatique à laquelle 
Jérusalem tient beaucoup permet- 
trait à Moscou de participer à un rè- 
glement négocié au Proche-Orient 
Au lendemain d’une opération mi- 
litaire condamn ée un peu partout 
dans le monde, l'heure est en Israël 
à Autosatisfaction. Rares sont tes 
responsables ou les commentateurs 
qui réagissent à contre-courant. Le 
conseil de cabinet restreint a écouté 
te rapport de certains pilotes ayant 
participé an raid et lès a compli- 
mentés. 

La satisfaction est grande chez 
l*homme de la rue. Le raid est venu 
à point nommé «regonfla"» le mo- 
ral d’une population inquiète du re- 
gain de terrorisme en Israël et dans 
les territoires occupés. 

JEAN-PERRE LANGBJJER. 


DANS SES RAIDS CONTRE L'tLE DE KHARG 


Interdiction des manifestations 


L'Irak aurait utilisé des missiles ultramodemes 
à guidage laser fournis par la France 

par KENNETH TIMMERMAN(*) 


A ce concert est venue s’ajouter, | 
m er credi, la voix du président de 
l’OLP, M. Yasser Arafat, qui, 
devant quelques, journalistes, a 
accusé formellement tes Etats-Unis 
d’avoir coordonné avec Israël l’atta- 
que de son quartier général, afin de 
saboter les efforts de paix au 
Proche-Orient. « L’agression sau- 
vage israélo-américaine et la hon- 
teuse déclaration de Reagan 
l'approuvant n’empêcheront pas 
l'OLP de poursuivre la lutte pour le 
recouvrement des droits palesti- 
niens, ni sa langue marche en faveur 
d’une paix juste et durable », a 
déclaré M. Arafat, qui n’a pas dit 1 
explicitement s'il était toujours dis- 1 
pesé à participer à la recherche 
d’une solution négociée, dans le 
cadre de l’accord jordano- 
pefestinien du II février dernier. 

Pendant qu'à Boij-Cedria des 
équipes de secours eonttnaienî de j 
dégager de nouveaux cadavres des [ 
décombres (1) des bâtiments 
détruits, plusieurs tentatives de 
manifestation avaient lieu dans la 
capitale, étroitement quadrillée par 
la police et sans cesse survolée par 
des hélicoptères. Aux cris de : 

• Palestine arabe », • Israël assas- 


LTrak a annoncé, ce jeudi 
3 octobre, que son aviation a 
attaqué de nouveau le termi- 
nal pétrolier iranien de I*Be 
de Kharg, pendant que sa 
marina bombardait la gise- 
ment pétrolier de Nowrouz, 
dans le nord du Golfe. Tous 
Isa avions et navivas en- 
gagés ont regagné leura 
bases ândemmes, a déclaré 
un porte-parole. 

L'inte ns ification des attaques de 
r aviation irakienne contre le termi- 
nal pétrolier de fia de Kharg de- 
puis la 15 août pourrait marquer un 
tournant mstyar dans la guerre du 
Golfe. Ole révèle en outre la mon- 
tée en puissance de Tannée de l'air 
irakienne face è un adversaire de 
plus en plus démuni d’ a rme m ents 
perfectionnés. 

Les récentes déclarations du gé- 
néral Hamid Cheabane, comman- 
dant de l’aviation et de la défense 
aérienne irakiennes, sur la nouvelle 
maîtrise des pilotas irakiens se 
trouvent pour, la première fois 
confirmés par les industriels fran- 
çais qui, 3 n'y a que six mois, dou- 
taient fort de l'efficacité de cette 
môme armée de l'air, et surtout de 
sa capacité de maîtriser des arme- 
ments uttramodemes fournis par la 
Francs. 

La nouvelle vague de raids 


que les pertes irakiennes s e ra ien t 
irw moins de 2596, sinon p/us», 
par suite de la densité de ht dé- 
fense antiaérienne et de la pr és en ce 
de chasseurs F-4 et F- 14 sur The 
de Kharg efle-mô me, et des F-5 à 
quelque 60 küomètraa de là. si* la 
basa aérienne do Bushair. 


Neutrafiser les radars 


Mais, jusqu'à présent, les Ira- 
kiens ne déplorant la perte d'aucun 
apparefl. D'après un industrial fran- 
çais. * la fait que Iss irakiens riant 
pu attaquer Kharg sans parta ne 
nous surprend phi. En effet, I se- 
mée de Lak irakienne a fait des 
progrès tout è frit excep ti onnels 
cas six derniers mois, et a accru 
ses capacités stratégiques de façon 
significative, grâce notamment à la 
mise en servi ce cto nouveaux arme- 
ments français de haute technolo- 
gie, iris les missSes AS-30 laser et 
Armât». 

Ce serait grâce au ntissâe Armât 
que les Mraga irakiens ont neutra- 


lisé tes radars antiaériens de Kharg. 
Ce missile très cher et ultra- 
moderne, qui a cherche s les radars 
adverses at peut les atteindre 
môme après l'arrêt total des émis- 
sions, a été mis au point par la so- 
ciété Matra pour équiper les forces 
s tr a tégiques françaises. Son utSsa- 
tion avec succès par l'armée da 
T air irakienne na serait pas sans in- 
térêt pour les militaires français, qui 
n'ont été dotés de TArmat qu'à 
par tir de 1982. 

Ainsi, T attaque du 15 août aurait 
emprunté une tactique bien fran- 
çaise. è savoir un premier tir de 
mtesitea Armât pour neutrafiser la 
défense antiaérienne, -acco mp agné 
d'un tir de AS-30 L contre des câ- 
bles, tels le poste de distribution au 
bout de la jetée T, avec an finale 
un passage è basse altitude pour 
anossr A la roquette préfragmentée 
(matériel également^ français, pro- 
duit par la société Thomsort-Brandt 
Ar me ments) les réservoirs pétroliers 


(*) JonraaJbte américain. 


et s ta tio n s de pompage A l'Intérieur 
de Hto. 

S les feaktans ont démontré, en 
octobre 1984, qu'fis m a îtrisaient 
désarmais la technique qui consiste 
à «aveugler» la défense adverse 
lors da l'offensive iranienne à Saef- 
Saad, T attaque contre Kharg est h 
premier exemple da l'emploi de 
toute la panoptie de haute techno- 
logie française avec succès contre 
une cibla hautement stra t égique. D 
-y a un an, une telle attaque n'avait 
que très peu de chance de r&assr, 
du -fait des carences techniques de 
T armée de l'air irakienne Us Monde 
daté 17-18 mars). Députe, un effort 
sérieux a été entrepris pour parer è 
ces carences, surtout au niveau de 
la formation des pilotas, è un point 
tel que, d’après certains observa- 
teurs, on peut parier désormais de 
ed eux armées ds Vabr irakiennes!, 
une volant six équipements soviéti- 
ques, et Feutre, de km ta force 
d'élite, volant sur Mirage ». On 
commence môme è reparler de 
combats aériens depuis la mise en 
service des Afirage F-1 qui auraient 
abattu une douzaine de F- 14 ira- 
nien» en utiftaara des mtesües Ma- 
gic français. 




EDWY PLENEL 



sin ». « Non à l'Amérique ». des - - _ , . 

groupes d'une centaine de jeunes ®? ltre ** * d^uté le 

gens essayèrent pendant deux 15 f? ***« *■ 
Imitti en milira journfic, dc_ 


la jetée T donnant sur le rivage 
oriental de file après avoir neutra- 
lisé au préalable la défense aérienne 
constituée de batteries américaines 
Hawk et soviétiques Shifica. 

Etes photos aériennes prisas lors 
de cette attaque montrent un tir au 
but d'une précision étonnante à ta 
pointe de fa jetée T, ce qui, d'après 
certains industriels, témoigne de 
T utilisation de missiles AS-30 laser 
français. 

Ce mtesfie, è gudaga laser, peut 
être lancé d'une distance d’une di- 
zaine de kfiomètres de sa cible - 
perm ette nt ainsi è T attaquant de se 


dégager rapidement — et avec une 
déviation finale ds moins de 1 mè- 
tre. Los nacefies Atfis de guidage 
laser pour r AS-30 L seraient arri- 
vées en Irak vers la fin de 1984, 
tamSs que les pfiotes irakiens s'sn- 
trateajent à remploi da cette amie 
en Francs. Les missiles eux-mômes 
seraient arrivés en Irak dam les 
premiers mois de 1986, à la State 
d'une importante livraison de mte- 
sfies Exocet. Les deux missiles sont 
fabriqués par ia société Aérospa- 
tiale. qui refuse de commen t er Tin- 
formation. 

Lorsque, B y a un an, on évo- 
quait la pos8fixfiié d’une attaque 
irakienne contra Tfie de Kharg, les 
observateurs mf&tsàres en poste è 
Bagdad étaient unanimes i estimer 


L'URSS semble impuissante 
à sauver ses otages au Liban 


(Suite de la première page. ) 

L’ambassade étant plus que 
protégée, c’est une menace qu’a 
serait malaisé de mettre à exécu- 
tion. Les cent cinquante Soviéti- 
ques de Beyrouth-Ouest sont tous 
regroupés, depuis la prise 
d’otages, à l’ambassade et dans un 
bâtiment annexe. L’ambassadeur, 
M. SakUoov, est at vacances en 
URSS. 

De toutes parts, y compris dans 
leur p r o p re camp, les ravisseurs 
eut fait l'objet de condamnations 
énergiques. La Ligue des ulémas 
sunnites efle-méme, tout ta déplo- 
rant les événements de Tripoli & 
l'origine -de cette affaire, leur de- 
mande instamment d’épargner les 
trois survivants. De nombreuses 
personnalités politiques sunnites 
ont fait de même. Amal (chiite), 
le PSP (druze), le PSNS, le PC 
et l'Association d’amitié libano- 
scvïétiqne sont encore plus sé- 
vères et exigent le châtiment des 
ravisseurs. 

Le corps de rattaché consulaire 
assassiné — qui était figé de 
trente-deux ans, marié et père 
d'un enfant — se trouve toujours à 
la morgue de Thfipital américain 
de Beyrouth, Aucune disposition 
n’avait encore été prise ce jeudi 
m at i n pour sou rapat ri ement, pas 


plus que pour l'éventuelle évacua- 
tion des autres .ressortissants so- 
viétiques. On estime ici que 
l’URSS réduira son personnel di- 
plomatique è Beyrouth et le 
concentrera dans les locaux de 
l’ambassade. L’Aeroflot, une des 
trois compagnies d’Europe de 
l'Est qui continuent à desservir le 
Liban, a annulé son vol hebdoma- 
daire de mercredi pour Beyrouth. 

Arkadï Katokav est sans doute 
l’otage qui avait résisté à ses ravis- 
seurs puisque l’une des balles dont 
son corps est criblé avait provo- 
qué une blessure au pied -remon- 
tant à quarante-huit heures et qui 
avait été sommairement so i gnées 

La vie des autres otages est 
d’autant plus menacée que tes 
combats repren n ent graduelle- 
ment de j’ampleur à Tripoli. 
Mardi soir, une trêve avait pour- 
tant tenu plus que tes six heures 
prévues, sans jamais cependant 
être complète. Le bombardement 
de la ville à partir des positions 
d'artillerie syriennes — ou prosy- 
riennes - la dominant, a recom- 
mencé. n est moins violent que 
durant tes journées démentielles 
du débat de Tassant. Parallèle- 
ment, tes milices prosyriennes — 
PSNS. PC et PAD, auxquelles 


s'est jointe celle du Baas - ont re- 
pris leur lente progression. On es- 
time leurs effectifs globaux à 
4 000 hommes environ. Ds font 
face à 4000 combattants inté- 
gristes musulmans, soutenus par 
un ndOier de déserteurs syriens, 
eux-mêmes intégristes sunnites, 
quelques centaines de volontaires 
Frè r es musulmans venus de pays, 
dn Golfe et d’Egypte et 1 000 à 
1 500 Palestiniens revenus peu à 
peu à Tripoli par voie de mer. 

Les milices prosyriennes — et 
donc Damas - posent trois condi- 
tions pour arrêter leur offensive à 
Tripoli : la «liberté politique» 
pour tous les partis, c’est-à-dire 
leur retour dans la ville d’où ils 
avaient été évincés par le Mouve- 
ment d’unification islamique 
(MUT) ; le. ramassage des armes, 
donc le désarmement des inté- 
gristes ; et Teutrée de l'année sy- 
rienne dans la ville. Ce sont ces 
exigences qui, à coup sûr, ont été 
fonnnléea. fi. Cheikh Saïd Chaa- 
bane, émir du MUT, à Damas dé- 
pute mercredi, suite à tu» média- 
tion iranienne, n y a été reçu par 
te vice-président, syrien, M. Khad- 
dam. Rien n’indique que les négo- 
ciations soient en bonne voie. 

LUCIEN GEORGE. 
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Grande-Bretagne 

LE CONGRÈS DE BOURNEMOUTH 


La victoire morale remportée par M. Kinitock sur la gauche « dure » 
annonce un renouveau du Parti travailliste 


De notre envoyé spécial 


Booraemonth- — Encore un 
congrès travailliste qui s’achève 
dans la division. Mais, pour une 
fcns, un gr an d n o mbre de délégués 
n’w conçoivent aucune amertume 
et jugent salutaire l’étalage de 
passions contradictoires auquel on 
vient d’assister à Bonmemouth. 
Cet agrontemeut eotic h gauche 
et les modérés pourrait se traduire 
•d ans un proche avenir par un véri- 
table renouveau du parti, qui, ces 
derniers mois, n’a guère profité, du 
recul des conservateurs et a souf- 
fert de la nouvelle concurrence de 
la coalition des formations cen- 
tristes (Parti libéral et Parti 
scnialdéinocrate) . 

Ce très relatif et paradoxal ré- 
confort tient c meatieHemen t à la 
prestation spectaculaire de 
M. Ncil Kinnock. ’à sa fermeté 
face aux assauts de l’aile gauche 
et de l'extrême gauche. H a pris 
l'initiative et, dans son discours 
très agressif du l a octobre, a af- 
firmé avec force ses priorités : 
réalisme et âectôralisme. U s’est 
adressé au bon sens de la base et 
de Papimoa publique, contre les 
représentants d'une' gauche dure 
qui exercent au sein de l’appareil 
du parti une influence dispropor- 


tionnée an regard de leur impor- 
tance numérique. Rarement un 
leader travailliste a tenté ainsi de 
s’affranchir des contingences du 
jeu politique interne au parti pour 
se réclamer chu» autre' légiti- 
mité. 

Comme il s’y attendait lui- 
même depuis 'plusieurs jours, 
M- Kbmock a perdu « arithméti- 
quement » le débat auquel Pavait 
contraint le président du syndicat ■ 
des mineurs (NUM), M. Arthur 
Scargül, mais il a conservé Tavan- 
tage d’une victoire morale. De 
plus, M. Scargül n’a pas eu le 
succès escompté : sa motion' n'a 
recueilli que 54% des voix, loin de 
la -majorité des deux tiers, qui, 
d’après les statuts du parti, aurait 
pu lui permettre d’être inscrite an 
programme travailliste lors de la 
prochaine campagne électorale. 

. ■ M. Khmoclr a redit son opposi- 
tion & ce texte, qui demande 
qu’un futur g o uv ernement travail- 
liste s’engage & rembourser le syn- 
dicat des pertes financières enre- 
gistrées durant lé conflit dans les 
houillères. Actuellement, en effet, 
des sanctions judiciaires frappent 
un syndicat lorsqu’il refuse de 
consulter ses membres avant de 
lancer le mot -d'ordre de grève. 


M Kinnock a qualifié cette exi- 
gence d*« absolument malhon- 
nête». 

n s’est étonné que le syndicat 
n’ait pas préféré présenter une 
motion pour tenter d’atténuer la 
« détresse matérielle » dans la- 
quelle se trouvent aujourd’hui cer- 
taines familles de wtiwwin e en rai- 
son de la grève et de son échec. Il 
a présenté cette grève «wimg 
aventureuse, et les promesses de 
« victoire » faites par la direction 
du syndicat comme illusoires. 
M. Kinnock a rappelé à demi- 
mots qu’une grande partie des mi- 
neurs avaient désavoué leurs diri- 


Uncoup d'arrêt 

Le président du syndicat des 
mineurs a brièvement contre- 
attaqué à propos de la politique 
générale du parti. « On nous a dit 
hier, a déclaré M. Scargül, que le 
respect des principes sans le pou- 
voir est stérile ; en tant que socia- 
liste de longue date, je dis que te 
poùvoir sans principes est impen- 
sable. » M. Scargül ne pouvait 
mieux exprimer le dilemme fon- 
damental du Parti travailliste. 

Les dirigeants de la municipa- 
lité de Liverpool ont d’autre part 


Obtenu le vote d’une motion pro- 
mettant elle aussi 1a révision de 
leur cas si le Labour revient au 
pouvoir. Mais plusieurs syndicats 
ont dénoncé l’extrémisme des 
conseillers de LiverpooL Ils ont 
réclamé avec succès une «en- 
quête » du parti sur le comporte- 
ment de cette municipalité an 
bord de la faillite et qui en est ar- 
rivée à menacer de licencier ses 
propres employés. 

La majorité des congressistes 
reconnaissent qu’une grave lutte 
de tendances vient de commencer 
à Bournemouth au sein du La- 
bour, et les partisans de M. Kin- 
nock savent que la gauche 
« dure » n’a pas dit, tant s’en faut, 
son dernier mot. Mais ils estiment 

3 ue M. Kinnock a porté nn « coup 
" arrêt » aux menées (Tune mino- 
rité « trop agissante » qui fait tort 
à rimage du Labour dans l’électo- 
rat. Pour de nombreux éditoria- 
listes, M. Kinnock a au moins re- 
conquis beaucoup du terrain 
perdu en montrant, pour la pre- 
mière fois depuis longtemps, qu’ü 
était possible de « neutraliser», 
voire d’isoler l’extrême gauche et 
de détourner d’elle ses sympathi- 
sants. 

FRANCIS CORNU. 


RFA 

LA DURÉE DU SERVICE MU- 
TARE SERA PORTÉE A DtX- 
HUIT MOIS A PARTIR DE 
JULLET1S89 

(De notre correspondant) 

Bonn. — Leeonseü de» mi nistres 
a définitivement approuvé, mercredi 
3 octobre & Bonn, le principe du 
retour à un service militaire de dix- 
huit mois A .partir du l*r juillet 
1989 ; a était de quinze mon depuis 
1973. . 

Cet aBongement du service mili- 
taire s’inscrit dans une série de 
mesures proposées en octobre par le 
ministère de la défense pour mainte' 
nir dans les années 90 les effectifs de 
la Bundeswehr à leur niveau actuel 
de 495 000 hommes. La baisse de la 
natalité à partir des années 60 va en 
effet réduire le nombre de recrues 
disponibles- à partir.de la fin de la 
décennie en coma • 

B va également devenir beaucoup 
plus difficile d’échapper au service 
militaire. Quant ai» objecteurs de 
conscience, qui effectuent actuelle- 
ment un Service càvü de ficbnt 
mois, soit un tien de pins que la 
durée du service armé. Os devront 
également servir plus longtemps, 
entre vingt-trois et vingt-quatre 


H. de B. 


A TRAVERS LE MONDE 


Etats-Unis 

- LES VENTES D’ARMEMENT 
A LA CHINE. - Le gouverne- 
ment «wiériwm a fait savoir le 
30 septembre qu’ü avait proposé 
à la Chine de hn vendre le savoir^ 
faire technique et les équipe- 
ments nécessaires pour Ja 
construction d’une urine moderne 
d’obus d’artillerie. Si le Congrès 
ne s'oppose pas, dan* un dfinj de 
trente jours, à ce marché de 
98 mfllinmi de dollars, et si les 
Chinois acce p te n t la proposition, 
ce sera la première vente impar- 
tante de matériel militaire améri- 
cain à Pékin. — {Reuter. ) 

Italie 

ARRESTATIONS APRÈS 
L’ATTENTAT CONTRE LE 
RAPIDE NAPLES-MILAN. — 
Une vaste opération dé police a 
été déclenchée, mercredi 2 octo- 
bre, contre tes auteurs présumés 
de Patientât à la bombe contre le 
rapide Naples-Milan, attentat qui 
avait fait quinze morts et cent 
quatre-vingts blessés le 24 dé- 
cembre 1984. Les recherches 
sont dirigées contre tes müienx 
d’extrême droite liés an crime or- 
ganisé. Un truand a été arrêté à 
Rome et denx autres personnes 
Tant été è Naples. — (AFP.) 
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B LE GÉNÉRAL BARANGIDA 
DÉCRÉTÉ UN - ÉTAT D’UR- 
GENCE ÉCONOMIQUE». - 

Le chef de l’Etat nigérian, qui a 
pris te pouvoir le 27 août dernier, 
a déclaré, mardi 1» octobre, que 
cet « état d’urgence écpnomt- 
que»,~ valable' pour les' quinze 
mois à venir, passera par un 
« tour de vis » comparable à ce- 
- lui donné pendant la guerre civile 
(guerre du Biafra, de 1967 & 
1970) et a indiqué que le Nigéria 
allait mettre un terme aux « ac- 
cords de troc» (pétrole nigérian 
contre produits manufacturés) 
pratiqués par son prédécesse ur , le 
général Buhari. Faisant, d’antre 

r rt, allusion à on éventuel retour 
on régime civil, 3 a indiqué 
qu’il rendra public en 1986 un 
programme pour l’avenir du pays. 
- (Reuter.) 


Ouganda 


i MASSACRE DE CIVILS PAR 
LES FORCES GOUVERNE- 
MENTALES. - Selon renvoyé 
spécial de TAFP en Ouganda, (tes 
soldats de l’armée régulière 
oug andais e ont tué vingt-quatre 
civils à la fin du mois de septem- 
bre, dans la ville de Mhyana, & 
environ 60 kilomè t res à l’ouest de 
Kampala, avant d’abandonner la 
localité aux maquisards de 
r Armée nationale de résistance 
(NRA), qui ont progressé 
jusqu’à Jeza, à moins de 30 kilo- 
mètres de la capitale ougandaise. 
Le correspondant de FAFP, qui a 
vu lui-même les corps des vic- 
times, rapporte que la ville a été 
mise & sac par Ira soldats gouver- 
nementaux. 


Pérou 

LE GÉNÉRAL GJL RESPON- 
SABLE POLITICO- 

MILITAIRE DES DÉPARTE- 
MENTS EN ÉTAT 
D’URGENCE. - Le général 
Juan Gü vient d’être nommé 
comme nouveau chef politico- 
militaire des départements an- 
dins d’Ayacucho, de Huaacave- 
lica et d’Apurimac (en état 
d’urgence) à la place du général 
Mon, destitué par le gouverne- 
ment, le 17 septembre, & la suite 
du massacre de civils par des mi- 
litaires près d’Ayocucho. — 
(AFP.) 


Pologne 


DES ARRESTATIONS, UNE 
LIBÉRATION. - M“ Antotrie- 
wicz, arrêtée avec deux antres 
personnes, début septembre, pour 
avoir imprimé des publications 
«illégales », a été remise en li- 
berté, mercredi 2 octobre, pour 
des « raisons humanitaires ». a 
annoncé l’agence officielle PAP. 
En même temps, on apprenait 
Farrestatiûn de quatre opposants 


parmi lesquels figure M. Andrzej 
Michalowslri, présenté comme un 
« dirigeant de la commission 
clandestine de Solidarité (RKK) 
de Gdansk ». Trois arrestations 
ont eu lieu à Cra covie, celtes de 
MM. Stanislaw HandzÛk, ancien 
membre de la direction régionale 
dé Solidarité, et Edward Nowak 
et Czeslaw Talaga, qui sont si- 
gnataires de Tappel de cent res- 
ponsables de Solidarité au boy- 
cottage des Sections législatives 
du 13 octobre prochain. — 
(AFP.) 


Srî-Lanka 

DESTRUCTION DE TROIS 
BASES TAMOULES. - Les 
forera de sécurité sri-lankaisra 
ont détruit iras bases de sépara- 
tistes tamouls dans te nord de 
Plie, faisant vingt morts parmi les 
militants tamouls, a déclaré, 
jeudi 3 octobre, 1e général Rana- 
tunge, responsable de l'opération. 
Il a ajouté qu’aucun soldat 
n’avait été blessé et que l'opéra- 
tion a permis la saisie de 5 mor- 
tiers, 255 grenades, 104 obus de 
mortier, 1 300 munitions de diffé- 
rents calibres, 525 d étona t eurs, 
des uniformes, différents véhi- 
cules et du matériel médical. - 
(AFP.) 


DIPLOMATIE 


après la proposition américaine de sommet a sept 


La Belgique et les Pays-Bas ont 
demandé qu’une réunion ministé- 
rielle extraordinaire (tes pays mem- 
bres de TOTAN soit organisée à 
New-York le 24 octobre prochain, 
en marge de la session de l'Assem- 
blée générale des Nations unies 
consacrée au quarantième anniver- 
saire de l’organisation, a-t-on appris 
mercredi 2 octobre â Bruxelles. Le 

porte-parole du ministère belge des 
relations extérieures, qui a donné 
oette information, a ajouté ; « La 
Belgique se réjouit que l’URSS ait 
remis au président Reagan de nou- 
velles propositions relatives aux né- 
gociations sur le désarmement à Ce- 
ntre. Si elle reste intéressée à se 
concerter avec le Japon, le cadre ap- 
proprié pour examiner les relations 
Rst-Ouest reste l'OTAN. » Le mi- 
nistre des relations extérieures, 
M. Tïndemans, a consulté & ce sujet 
son collègue néerlandais, M. Van 
Don Brode, et a formulé cette de- 
mande à M. Skhnltz par lettre. 

Cette double démarche traduit, 
même si une telle explication n’a pas 
été officiellement avancée, l’irrita- 
tion de la Belgique et des Pays-Bas 
devant la proposition faite dimanche 
‘par ML Reagan d’organiser un som- 
met occidental 1e 24 octobre à New- 
York, «ans avoir consulté ses alliés 
au préalable, et selon on critère de 

sauces industrielles JeTOuest (f)*^ 
qui excluait bon nombre de pays de 


l’OTAN, dont la Belgique et les 
Pays-Bas. On avait, en outre, remar- 
qué que si, pour les sommets annuels 
des Sept, te président de la Commis- 
sion européenne se trouve tradition- 
nellement associé aux réflexions des 
chefs d’Etat et de gouvernement, en 
revanche ü n’était pas question de 
hu duos les invitations tancées par la 
Maison-Blanche. 

D était d’autant moins opportun, 
pour Washington, de froisser ainsi 
certains de ses alliés européens, en 
particulier les Pays-Bas, que ces der- 
niers doivent statuer définitivement 
te 1" novembre prochain sur 1e dé- 
ploiement de 48 euromissiles de 
TOTAN sur leur territoire. 

On a d’ailleurs appris que le 
conseiller de la Maison-Blanche 
pour la sécurité,. M. Robert Mac 
Feriane, s’était rendu & Paris et a 
Londres dimanche pour faire part et 
rendre compte de l'entretien que te 
président Reagan avait eu l’avant- 
veüle avec M. Chevardnadze, minis- 
tre des affaires étrangères soviéti- 
que, information que l’on confirme à 
rElysée. Cet entretien avait déjà fait 
l’objet d’une lettre du secrétaire 
d’Etat américain, M. Sbultz, à ses 
collègues de l’OTAN. 


(!) Etats-Unis, Canada, Japon, 
RFA, Grande-Bretagne, France et Ita- 
lie. 


PRÉSENTÉ AUX NATIONS UNIES 

Le plan de paix du groupe de Contadora 
prévoit la suppression des bases étrangères 
en Amérique centrale 

De rideras affrantemeras 'opposera depuis le défera de h semaine 
ramie akangnayesse i des in su rg és awtisand bustes près de la fron- 
tière entre le Nicaragua et le Costa-Rtea, a-t-on appris, mercredi 
2 octobre, de source informée. Les insurgés tentent de reprendre le 
eoBtrfile du fleuve San-Jtmn. 

D'antre part, le gouvernement de Managua a demandé, mercredi, 
an groupe de Contadora d'enquêter sur la présence à sa frontière avec le 
Hondmas de quelque deux mill e etoq cents guérilleros antteanAiistes 
prêts i « earabir le Nicaragua ». Aux Nations aides, le groupe de Coûta- 
dora a présenté nn aonvean plan de paix pour F Amérique centrale. 


Nations unies (New-York) 
(AFP). — L’Acte de Contadora 
pour la prix et la coopération en 
Amérique centrale rendu public, 
jeudi 26 septembre, prévoit la sup- 
pression des bases, camps d'entraî- 
nement ou installations militaires 
étrangères au Nicaragua, au Co6ta- 
Rica, an Salvador, au Honduras et 
au Guatemala, dam un délai de cent 
quatre-vingts jours & partir de sa si- 
gnature. 

Cet « Acte de paix », négocié par 
cra cinq pays avec la médiation du 
groupe de Contadora (Colombie; 
Mexique, Panama et Venezuela), a 
été présenté an secrétaire général de 
rONU, M. Javier Ferez de Cueüar. 

Il prévoit que, dans le même dé- 
lai, Ira conseillera militaires et autres 
personnes étrangères susceptibles de 
participer à des activités militaires, 
pa ramili ta i res et de maintien de la 
sécurité, devront quitter cra pays 
qui devront désarmer et éloigner des 
frontières tout groupe ou force irré- 


gulière ayant été identifiés co mm e 
responsables d’actions militaires 
contre tm Etat voisin. 

Ces pays s’engagent également à 
réduire tes manœuvres militaires im- 
pliquant la participation de forces 
a r mé es étrangères « en vue de leur 
suppression ». 

Une commission de vérification et 
de contrôle en matière de sécurité et 
un «unité qui surveillera les eugage- 
’ments pris sur le plan politique se- 
ront créés. La commission sera com- 
posée de quatre membres, 
représentant chacun un pays jugé 
impartial, et d’un secrétaire exécutif 
latino-américain nommé sur proposi- 
tion du groupe de Contadora. Elle 
disposera d’un corps international 
(Tinspecteura nommés par les Etats 
membres de cette commission. Le 
«unité sera composé de cinq person- 
nalités jugées compétentes et impar- 
tiales nommées sur proposition du 
groupe de Contadora et acceptées 
par tes partira prenantes de l’Acte. 


A l’occasion de la sortie du film 
de Kurosawa : 



RAN 


Ce “Livre de Ran” 
ensuivant 

le film d’Akira Kurosawa 
à chaque étape de sa 
réalisation, est un “regard 
â l’intérieur du film. 

Les principaux collaborateurs 
les comédiens 
et Kurosawa lui-même 
racontent mille détails- 
de cette grande aventure 
cinématographique. 

Avec un entretien inédit de 
Akira Kurosawa. 




T 
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LA VISITE EN FRANCE 


Le secrétaire général «ta PC soviétique a com- 
mencé, jeudi 3 octobre, la seconde journée de sa 
visite en France par la traditionnelle cérémonie dn 
dépôt «Time gerbe à l'Arc de Triomphe. Un léger 
înri.w g'est produit lorsque le porte-drapeau des 
fils et filles «le déportés juifs de France a roula 
remettre «ne lettre an dirigeant soriédqne, mais en 
a été empêché par les services de sécurité. 

M. Gorbatchev a ensuite été reçu à la mairie de 
Paris par M. Jacques Chirac (voir page ) 
avant de se rendre à l'hôtel Matignon pour un 
entretien avec le premier ministre, M. Laurent 
Fabius, qu'il devait ultérieurement retrouver à 
l'occasion da déjeuner offert en son honneur an 
Quai d'Orsay- Entre-temps, le secrétaire général dn 
FCUS avait été l'hôte do président de P Assemblée 
«.HnnoiP, M- Louis Mermaz, à l'hôtel de Lassay, 


oà des rencontres étaient prévues avec des parle- 
mentaires de l'opposition. 

Des entretiens politiques élargis, an pa la i s de 
l'Elysée . devaient occuper ressentie! de r après- 
midi, avant la soirée et le dtaer organisés au châ- 
teau de Versailles et au Grand Trianon. La matinée 
de vendredi sera également consacrée à de nou- 
veaux entretiens à l'Elysée après lesquels 
MM. Gorbatchev et Mitterrand donneront une 
conférence de presse conjointe. C'est la première 
fois qu'un secrétaire général «ta PCUS accepte de 
se prêter à ce genre d’exercice. 

Dès la cérémonie d'accueil, mercredi après-midi 
à r aéroport d'Orly. M. François Mitterrand avait 
évoqué «les conflits. souffrances, atteintes à la 
dignité et aux droits qui frappent aajomxFbin les 
hommes *. Le président de la République, se réfé- 


rant aux accords «THeisinlti. a repris ce thème dans 
Tallocnthm qu'il a prononcée dans la soirée an 
dîner d'Etat offert i l'Elysée, fl a éga l eme n t salué 
en son hôte le premier dirigeant de l'URSS à avoir 
reconnu « en FEorope de la ComuuBtauté, une 
entité politique ». Le secrétaire général du PC 
soviétique a, de son côté, mis Faccent sur les dan- 
gers que ferait courir au monde une militarisation 
de l'espace, consécutive an projet américain, de 
« guerre des étoiles ». fl avait déjà insisté sur ce 
point à son arrivée â Orly. 

Le premier entretien poBtiqœ entre MM. Mit- 
terrand et Gorba t chev, en fin d'après-midi mer- 
credi, avait eu Qeu en tète à tête et s’était prolongé 
pendant près de deux heures et demie. La conversa- 
tion a été dominée par les problèmes de sécurité et 
«le l'équilibre des forces dan le monde et en 
Europe. Le porte-parole de l'Elysée, M. Vauzefle, a 


qualifié ta rencontre de «confiât* et indiqué: 
qu’elle avait été marquée par • une rotante de 
mieux comprendre Foutre, de s'expliquer tfdç ta 
fair e arec franchise et sans ambiguïté*. Pariant 
pour sa part d'une atmosphère « cossUadw », le 
porte-parole de la délégation soviétique, M. Zantia- 
tma, a déclaré que les deux parties s'étalent mon- 
trées «• conscientes de leurs resp onsa bilités dons le 
contexte actuel» et avaient manifesté « leur inten- 
tion d'améliorer cette situation ». 

Des entretiens économiques ont parallèlement en 
lien, m er ci e di , an ministère de Fécononne. Y parti- 
fiiMjffrf da c ôté fiançais : M. Bérégovoy, ministre 
de F économie et des fin an c e s , et E«E*h Cres- 
son, ministre <hi redéploiement industriel et a com- 
merce extérieur; da côté soviétique : MM. Ivan 
ArkUpov et NikotaX Bomaror, respectivement pre- 
mier vice- président da conseil et vice-ministre dn 
comm erce cxt tai enr da l'URSS. 


M. Mitterrand : Pourquoi ne pas imaginer que nous pourrons 
progressivement aller vers une pratique européenne plus large ? 


M. Gorbatchev : la militarisation de l'espace 
annoncerait « des temps rudes a pour le monde 


Prenant la parole au «Huer qu’il 
offrait, mercredi 2 octobre, à l’Ely- 
sée en l'honneur de M. Gorbatchev, 
M. Mitterrand, après avoir affirmé 
que • la coopération franco- 
soviétique constitue un élément fon- 
damental de notre politique étran- 
gère • et avoir invoqué les noms du 
général de Gaulle, de Georges Pom- 
pidou et de M. Giscard d'Estaing, a 
notamment déclaré : 

« Certes, le rythme s’est ralenti 
après 1981. Je retiendrai pour ex- 
plication première l'accroissement 
des tensions en Europe autour de 
l’installation des forces nucléaires 
Intermédiaires, reflet de la détério- 
ration du climat entre les deux plus 
grandes puissances, dont vous êtes. 

» Mais notre commune volonté 
d'instaurer entre nous, en dehors de 
toute distinction idéologique, un 
dialogue ouvert et constructif a pré- 
valu sur des circonstances que j’es- 
père transitoires. (~.j 

» Je ne vous étonnerai pas si f ex- 
prime d’abord mes réserves sur ia 
politique des blocs désormais élar- 
gie à l'échelle planétaire et notre 
vœu d’en voir ta fin. Vous savez que 
nous considérons comme la base du 
droit des nations la non-ingérence 
dans les affaires d’autrui Nous 
sommes fidèles à notre, à nos al- 
liances - que nous voulons ferme- 
ment défensives et dans le champ 
d’action qui leur est dévolu. Nous 
privilégions les liens qui nous unis- 
sent à d’autres pays d’Europe, au 
sein de la Communauté des Dix. 
bientôt des Douze, et nous souhai- 
tons tes renforcer. Par-dessus tout, 
nous veillons au respect de notre in- 
dépendance nationale et nous nous 
en donnons les moyens, culturels, 
politiques, économiques et mili- 
taires. 

« Nous respectons vos choix > 

» Affirmer pour sol ces principes 
revient, assurément, à les accepter 
pour les autres. (...) Nous respec- 
tons vos alliances et vos choix. 
Nous ne nous mêlons pas des af- 
faires qui relèvent de votre souve- 
raineté. El il ne s'agit pas là. pour 
moi. de simples clauses de style ou 
de langage diplomatique. 

• Notre appartenance à des al- 
liances militaires et à des systèmes 
économiques et politiques différents 
commande de pan et d’autre une 
considération mutuelle, un parler 
net. une volonté de dialogue, afin 
que l’esprit d’ouverture l’emporte 
sur l'incompréhension. (...) 

» Nous avons parlé, on s’en 
doute, du désarmement. Je résume- 
rai ici en peu de mots l’objectif de la 
France : que l’équilibre des forces, 
nucléaires et conventionnelles, équi- 
libre indispensable au maintien de 
la paix, se situe au plus bas niveau 
possible ; et que les mesures prises à 
cet effet soient soumises à un 
contrôle sérieux Cest autour de ces 
thèmes, croyez-moi. que s’organi- 
sera ou non la détente que J'appelle 
de mes voeux Cest dire l’intérêt que 
nous portons à l'actuelle conférence 


PAS DE PROBLÈME 
POUR l£ SOMMET... 
DES PAYS DE LEST 

Berlin (AFP). - Un sommet 
des pays du pacte de Varsovie, 
apparemment destiné à prépa- 
rer la rencontre entre MM. Gor- 
batchev et Reagan à Genève en 
novembre, est prévu à Sofia du 
21 au 23 octobre, a-t-on appris 
de sources diplo- ma tiques occi- 
dentales à Berlin-Est. 

Les chers des partis commu- 
nistes des sept pays membres du 
pacte (URSS, Bulgarie, Polo- 
gne, RDA, Roumanie, Hongrie 
et Tchécoslovaquie) devraient 
participer à cette réunion du co- 
mité politique consultatif du 
pacte de Varsovie 

Cette réunion interviendra 
donc à ia veille de la date propo- 
sée par le président Reagan 
pour un sommet occidental à 
New-York. 

M. François Mitterrand a 
déjà fait savoir qu'il déclinait 
cette invitation (le Monde du 
3 octobre). 


de Stockholm, dont j’attends, mal- 
gré ses lenteurs, qu'elle restaure 
peu à peu la confiance et qu’elle 
prépare pour l’an prochain l’accord 
des trente-cinq pays participants. 

Les droits de l'homme 

• C’est dire l’actualité que gar- 
dent à nas yeux les dispositions 
d’Helsinki sur les questions rela- 
tives à la sécurité en Europe et en 
Méditerranée, comme sur le respect 
des droits de l’homme et des li- 
bertés fondamentales, y compris - 
c’est écrit dans l'acte final - la li- 
berté de pensée, de conscience, de 
religion ou de conviction. 

• C'est dire l’importance que re- 
vêt la négociation de Genève, dont 
l’objet, selon le communiqué 
soviêto-américain de janvier der- 
nier. est de mettre un terme à la 
course aux armements sur terre et 
de la prévenir dans l'espace. 

» C'est dire avec quelle attention 
nous observons ce qui se passe dans 
l’espace. Il est normal que l'homme 
moderne veuille s'en assurer la maî- 
trise. Et qu’il cherche à connaître 
les secrets de la nature qui lui 


échappent encore. Je n’ignore pas 
non plus qu'existe déjà une certaine 
« militarisation de l’espace». Mais 
la sagesse est que les traités sur les 
missiles antibalistiques ou ABM 
soient respectés et que. à Genève, les 
deux principales puissances trou- 
vent les voies d’un compromis rai- 
sonnable pour tous. Quoi qu’il en 
soit, si la France peut, dans telle ou 
telle enceinte ou dans le dialogue 
quelle poursuit avec vous et les 
Etats-Unis d'Amérique, apporter sa 
contribution, ce sera dans l’esprit 
qui a toujours été le sien, qui est de 
développer les résultats de la 
science sur un plan pacifique. (~) 

Le projet Eurêka 

• La France, qui se réjouit de 
concourir avec dix-sept autres pays 
européens à un grand programme 
de recherche dans les technologies 
de peinte — le projet Eurêka — et 
qui. avec certains d’entre eux, se 
place au premier rang de l’industrie 
spatiale - Ariane, notamment. - 
n'entend pas disperser ses efforts 
au-delà. (...) 

» Monsieur le secrétaire général. 
J’ai été frappé par le message que le 


présidium du Soviet suprême m’a 
adressé à l'occasion de notre fête 
nationale du 14 juillet, et qui se ter- 
minait par la constatation que, de- 
puis quarante ans. l’Europe était en 
paix Cette formule, dans laquelle 
nous nous reconnaissons, corres- 
pond à un sentiment profond chez 
les Européens membres de la com- 
munauté. Car un problème n’existe 
plus entre eux : celui de la menace 
militaire. C’est grâce à leur réconci- 
liation que la France et l'Allema- 
gne. qui. par trots fols en un siècle, 
se sont si violemment déchirées, ont 
su qu’un con/Ui qui les opposerait 
était inconcevable Vous êtes te pre- 
mier dirigeant de l’Union soviétique 
à avoir reconnu en cette Europe de 
la Communauté une entité politi- 
que. Pourquoi ne pas imaginer que 
nous pourrons progressivement, par 
des voies qu'il est trop tôt pour dé- 
crire. aller vers une pratique euro- 
péenne plus large ? Vous connaisses 
l’attachement que la France 
éprouve non seulement pour ses re- 
lations avec rURSS. mais aussi 
pour cette Europe centrale dont tant 
de liens historiques et culturels la 
rapprochent. L’histoire et la géogra- 
phie se conjuguent pour nous y invi- 
ter. (.-) » 


Dans sa réponse, M. Gorbatchev 
a d’abord évoqué la * tension ac- 
crue » qui caractérise la situation in- 
ternationale. « Un bon écrivain fran- 
çais. Saint-Exupéry, a-t-il «fit, a 
exprimé une vérité simple, mais tris 
profonde: nous sommes tous passa- 
gers d’un bateau qui est la Terre. 

Au siècle nucléaire et spatial, une 
responsabilité infiniment plus 
grande que dans te passé incombe 
aux navigateurs de ce bateau, à 
ceux à qui se voit confier la tâche de 
diriger les Etats. Trouver et vérifier 
le cap sur l’avenir pacifique (~). 
c'est là. à notre conviction, le devoir 
primordial des hommes d'Etat. » 

Soulignant que, dans les an- 
nées 70, la France et l’URSS « se 
trouvaient aux origines de la dé- 
tente ». le secrétaire général dn PC 
soviétique a abordé les problèmes du 
désarmement : « Si le d ésarmement 
général et complet est toujours un 
objectif noble, mais lointain. 
estime-t-il, il faut au moins s’enten- 
dre sur la suffisance raisonnable 
des armements, au premier chef des 
armements nucléaires, sur le maùt- 


MEtN GOTT, 
PIE FRANZOSEN 
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*.\1ein Gotl les Fiançais sont plus BdèJes à Beethoven que nous. 


Cest vrai. Au pays de Poulenc ies fabricants de cas- grandes entreprises mondiales, quer. Rhône-Poulenc metà profit 
Beethoven, les mélomanes settes audio ou vidéo disposent nourrit, soigne, habille, construit, ses bénéfices pour investir sur 
sont exigeants. Grâce au film d’un film de base exceptionnel, protège la vieet les cultures, per-, l'avenir. Cest ainsi que se gagne 
polyester Teiphane® de Rhône- Rhône-Poulenc, une des met aux hommes de communi- la compétition. 
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tien de la stabilité stratégique ou ni- 
veau le plus bas. » 

M. Gorbatchev a poursuivi ; « De- 
puis un ou deux ans. un aspect qua- 
litativement nouveau a fait son ap- 
parition. H consiste dans le fait 
qu’une tentative est faite pour trans- 
férer la rivalisé militaire dans l’es- 
pace extra-atmosphérique. (.„) Au 
cas où les instigateurs de cette en- 
treprise s'entêteraient à continuer 
dans la voie périlleuse qu’ils ont 
tracée, le monde devra effective- 
ment faire face à des temps rudes. 

» Quant â l’Union soviétique, elle 
fera tout en son pouvoir afin de ne 
pas laisser s’étendre la course aux 
armements â l’espace cosmi- 
que. (...) Nous nous félicitons que 
IVmon soviétique et la France se 
prononcent pour que l’espace soit 
une arène de coopération pacifique 
et non pas d’affrontement mili- 
taire. (...) 

» On sait que nous en appelons 
aussi à réunir la efforts de façon 
plus large encore pour aller jusqu’à 
l’institution d'une organisation spa- 
tiale universelle dans la conditions 
de la non-nûlltarisaüon de l’espace. 
Cette proposition est à présent dé- 
battue aux Nations unies. * 

S'agissant enfin des relations en- 
tre Français et Soviétiques, M. Gor- 
batchev a déclaré :• Il va de soi que 
l'échange de vues saviéto-français 
embrasse bon nombre des pro- 
blèmes internationaux Sur certains 
d’entre eux, nous avons la possibi- 
lité de rapprocher nos opinions et. 
parfois, de faire traduire la conver- 
gence dégagée en actions pratiques, 
parallèles, mais visant le même 
but. (...) A présent je ne soulignerai 
qu'une pensée: l'Union soviétique 
voudrait voir croître te rôle de l’Eu- 
rope. qui est partie de l’Acte final 
d’Helsinki et de la politique de dé- 
tente. dans les activités visant à as- 
sainir le climat international (~.) 
Je dirai, en passant, que l’URSS est 
prête à participer à ta conférence 
sur ia corrélation entre le désarme- 
ment et le développement, qui se 
tiendrait l’année prochaine à Paris. 

» Il va sans dire que nous 
sommes disposés à c ontinue r de dé- 
velopper amplement nos échanges 
économiques et commerciaux bila- 
téraux /._) 

» La vie spirituelle des peuples 
est inconcevable sans les échanges 
de biens culturels. (-.) Nous aime- 
rions que l’Union soviétique et la 
France donnent un bon exemple 
dans ce sens également. (—) 

» On peut escompter que nous 
parviendrons ensemble à faire rap- 
procher. tant soit peu, le jour où, se- 
lon la prophétie de Victor Hugo, les 
marchés' ouverts pour le commerce 
et les esprits ouverts pour les idées 
resteront tes seuls champs de ba- 
taille . » 


LA SURPRISE 
DES TÉLÉSPECTATEURS 
SOVIÉTIQUES 

Moscou (Reuter). — « Je 
n’en croyais pas mes oreilles _ » 
La surprise était grande à Mos- 
cou après la diffusion par la télé- 
vision soviétique de l'interview 
de M. Mikhaïl Gorbatchev à 
TF 1. L'Interview, qui était la 
première accordée par M. Gor- 
batchev à une télévision occi- 
dentale, a été diffusée mardi 
soir l'octobre, à la même heure 
qu'en France. 

En voyant le secrétaire géné- 
ral du Parti communiste parier 
sans notes et aborder les sujets 
les ' plus délicats comme les 
droits de l’homme et la dissi- 
dence, les Soviétiques n’ont pu 
s’empêcher «le taire des campa- . 
raisons avec leurs précédents di- 
rigeants, Léonlde Brejnev et 
Constantin Tchernenko notam- 
ment, dont les apparitions bri 


La surprise a été parti cl 
ment forte lorsque M. G 
tcbey a accepté de répon 
plusieurs reprises à des 
nous sur les droits de Fhc 
et les prisonniers politiques 
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Edouard Cfievardnadze : l'énigme de Tbilissi 


• lien évident que M. Chevard- 
nadze n'est pas AL Grotnyko. » 
Cette tautologie tome Hrï t â nmq n*»_ 
lâchée en joiDet dernier par Sir 
Ccoffrey Howe, alors quH venait de 
rencontrer à Hebiski, pour b'pre>. 
mûre fois, le nouveau ministre 
soviétique des affaires étrangères, 
est moins creuse qu’il n’y paraît* *' 

Bien sûr, M. Chevardnadze n'est 
pss ML, Gramyko ! On ne préside pas 
impunément p endant pfalS de vingt- 
dnq^ ans aux destinées de la diplo- 
matie de lTMon soviétique sans, 
accumuler ténacité dans la négocia- 
tion (voire rouerie), c ft n nflk«a T?c* 
des dossiers, des ïsterioenteurs et 
des « ficelles » du métier. C’est 
«Pafileura pour avoir contrôlé un tel 
fief si longtemps que M. Gramyko 
— qm n’a jamais rien dû à un «jeu- 
not» comme M. Gorbatchev - a 
finalement été obligé de l'abandon- 
ner pour le poste essentiellement 
bomrifique de présidait du prési- 
dium du Soviet suprême.» 

Est-ce à dire qu’en choisissant 
M. Chevardnadze M. Gorbatchev 
s’est rabattu sur une ombre insigni-' 
liante pour mieux mettre la ™rin . 
sur les relations étrangères? Une 
telle conclusion serait hâtive. Même 
si les chancelleries occidentales' 
Savaient guère prêté attention à 
M. Chevardnadze depuis qu’il 
domine la scène géorgienne. 


. l’homme avait pourtant de quoirete- 
mr l'attention èt brûlait d’on éclat 
particulier dans la si terne galerie 
des portraits du monde politique 
soviétique. 

Les Géorgiens « libres penseurs » 
- il y en a beaucoup - sont divisés 
lorsqu’ils évoquent leur ancien 
numéro un, mais-ils ne sont 
indifférents. Pour les uns, Edouard 
Chevardnadze n’est qu’une créature 
de Moscou, autoritaire, brutal 
même, tentant à peine de drainer le 
change. Pour les autres, Fhomme est 
plus subtil et se serait réellement 
préoccupé de préserver, «fan* les 
lim i t es autorisées par Moscou, ce 
qui pouvait être conservé de la spéci- 
ficité géorgienne. 

Des arguments existent en faveur 
des deux thèses. Si Fan veut soutenir 
la première, 0 vaut mieux toutefois 
explorer le début de la' carrière de 
M. Chevardnadze, tout entière 
accomplie eh Géorgie». Si an veut, en 
revanche, donner quelque crédit à la 
seconde, il faut se pencher sur la 
période qui va de 1972 à 1985, celle 
pendant laquelle M. Chevardnadze 
a été -premier secrétaire de la Répu- 
blique. 

Les premiers pas politiques de 
M. Chevardnadze. ne nous appren- 
nent pas grahd-cho6e, sinon que ce 
fils d'instituteur choisit très jeune la 
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carrière (FapparatchDc. même sH 
fait des études d'histoire à la faculté 
de KoutaissL H émerge au niveau 
régional - après avoir accupé divers 
postes dans l’administration des 
Komsomote, puis à la tête d'organi- 
sa t ions locales dix parti — lorsqu'il 
est nommé en 1964 premier vice- 
ministre de l’intérieur avant d'obte- 
nir, un an plus tard, le titre de minis- 
tre. 

La Géorgie, & ceoc époque, avait 
à aa tête un premier secrétaire qui 
passera à la légende - avec sa 
femme, qui était manifestement 
encore plus avide et intrigante que 
lui — comme un prototype du com- 
muniste affairiste, corrompu et 
champion dans Fart du double lan- 
gage : Vassfli Mjavanadze. Pendant 
presque tout son passage au minis- 
tère de Fmtérieur — qui dépend en 
fait de Moscou et non pas de Tbi- 
lissi, - M. Chevardnadze va lutter 
contre le couple Mjavanadze et la 
corruption ambiante sans oublier le 
nationalisme géorgien, toujours 
vivace depuis les émeutes nationa- 
listes de 1956, peu connues encore 
aujourd’hui hors de Géorgie, mais 
dont tout le mande se souvient à Tbi- 
lissi tant la répression avait fait de 
victimes. 

C’est dans cette lutte contre le 
crime et le nationalisme géorgien 
que Edouard Chevardnadze a gagné 
sa « mauvaise réputation ». Certains 
témoignages dignes de foi l'accusent 
même d’avoir alors encouragé la tor- 
ture dans les prisons, ce qui, & vrai 
dire, n’aurait rien (Tâtonnant, puis- 
que de telles pratiques étaient mon- 
naie courante sur tout le territoire 
soviétique. Au même moment, 
raconte-t-on également & Tbilissi, le 
« flic» Chevardnadze innovait réel- 
lement en faisant procéder à des 
enquêtes d’opinion publique — dont 
les résultats n’étaient, bien sûr, des- 
tinés qu’à sa propre consommation 
— pour prendre la température de 
ses ouailles. 



Nommé premier secrétaire de la 
République de Géorgie en 1972 
pour nettoyer les écuries Mjava- 
nadze, M. Chevardnadze se mit au 
travail et le fît sans ménagement. 
Ne disposait-il pas déjà de tous les 
dossiers nécessaires 1 La corruption 
avait atteint un tel niveau dans cette 
République très « méditerra- 
néenne » que la grande majorité de 
ses administrés ne paraissent pas lui 
en avoir trop voulu. Tout en ne lési- 
nant pas sur les gestes d'allégeance à 
Moscou — ou se souviendra long- 
temps de son : « Pour nous Géor- 
giens. le soleil ne se lève pas à 
l’ouest, mais au nord », - M Che- 
vardnadze a l'adresse de multiplier 
Jes clins d’œil néo-nationalistes à ses 
congénères. Sous son «règne », la 
Géorgie devient non pas, certes, un 
centre de liberté intellectuelle, mais 
une oasis de relative tolérance. Ecri- 
vains, cinéastes, gens de théâtre du 
cru, peuvent travailler dans des 
conditions qui font pâlir de jalousie 
leurs collègues des autres Républi- 
ques. Et le premier secrétaire monte 
même au créneau & Moscou lorsqu’il 
faut y défendre « ses » intellectuels 
taxés de nationalisme ou de défaD- 
lance enmarxismc-léninisme— 

En 1978, M. Chevardnadze évite 
même que de nouvelles émeutes 
n’ensanglantent Tbilissi. La scèzie 
remonte au 14 avril : des milliers de 
jeunes sont descend u s ce joox-18 
dans la rue pour protester contre une 
nouvelle mouture de la Constitution 
de la République, qui ne mentionne 
plus le géorgien comme langue offi- 
cielle. Les affrontements menacent. 


mais, plutôt que d’avoir recours à la 
farce, le premier secrétaire joue son 
va-tout, ose s’adresser aux manifes- 
tants, leur promet de rétablir la 
mention du géorgien dans la Consti- 
tution et obtient quelques jours plus 
tard le feu vert de Moscou. K us 
exceptionnel encore : l'affaire ne se 
solde pas, comme ou aurait pu le 
craindre, par une vague d’arresta- 
tions vengeresses.. 

L'épisode ne signifie pas que 
M. Chevardnadze ait la moindre 
indulgence à l'égard des dissidents 
avérés. C'est lui, par exemple, qui 
dirige personnellement en novembre 
1983 l'opération de police qui met 
fin, sur l'aéroport de Tbilissi, à une 
tentative de détournement d’avion. 
Cet incident, dont le bilan se mon- 
tera â sept morts, a fait beaucoup de 
bruit en Géorgie, car le détourne- 
ment avait été organisé par neuf 
jeunes gens, fils et filles de person- 
nalités locales nullement contesta- 
taires. Quatre survivants devaient 
être condamnés & mort. On ignore 
encore aujourd’hui s’ils ont été on 
non exécutés, bien que la quasi- 
totalité de l'élite artistique géor- 
gienne ait signé nne pétition pour 
demander leur grâce. 

Dernière étonnante précision 
bien que communiste, M. Chevard- 
nadze n’a pas ruiné l’agriculture de 
sa République. U est vrai qu’un pay- 
san sommeille dans chaque Géor- 
gien. M. Chevardnadze a poussé ses 
audaces « hongroises • jusqu'à don- 
ner le droit à ceux qui ont quitté la 
tenu de conserver le fameux lopin — 
une véritable mine d’or sous le ciel 
clément de la Géorgie. L tri-même a 
donné l’exemple. Ne reconnaissait-il 
pas en 1981, dans une interview 
accordée à la télévision hongroise, 
posséder son jardin ? * Je fais moi- 
même mon vin, expüquait-H J’élève 
aussi des abeilles, je fais un peu de 
miel Et dam l’un des coins du 
jardin, U y a aussi un potager. Vous 
savez, dam un système socialiste, 
n’importe quel travail a une 
valeur. » M. Chevardnadze viticul- 
teur à l'heure de la grande campa- 
gne contre l’alcoolisme ? C’est une 
question à poser à M. Mikhaïl 
Gorbatchev. „ 
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LA VISITE EN FRANCE DE M. GORBATCHEV 


« Un homme normal » 


t C'est un homme normal. » 
L'information du jour pour cono 
première soirée du chef du PC 
Boviétiquo à Paris, ce n'est pas 
plus que cala, mass c’est déjà 
beaucotm. Fini los pâteuses et 
piteuses prestations des vM- 
lards cacochymes, les diagnos- 
tics à distance, les cood (tabules 
d'experts médicaux auxquels se 
ramenaient les précédentes ren- 
contres avec les « numéro uns 
du Kramfin. Mikhaïl Gorbatchev 
marche comme tout le monde, H 
a une femme élégante, R n'a pas 
de grosses médailles au revers 
de son veston, il parle sans pro- 
blème un excellent russe, il 
entend, 3 comprend et il répond. 
Pour qui avait vu, à Paris, en 
1977. un Brejnev presque momi- 
fié, puis ses doux successeurs qui 
ne valaient guère mieux, quel 
changement I 

It en aurait pourtant fallu un 
peu plus pour transformer en 
partie de plaisir le traditionnel 
banquet offert à l'Bysée. Les 
quelque deux cents invités fran- 
çais du président ont longtemps 
attendu dans une chaleur moite : 
tes Russes de la délégation, très 
minoritaires, sont arrivés au der- 
nier moment et d'un seul bloc. La 
salle des fêtes ne s'anime un peu 
qu'au moment de l'arrivée des 
hôtes, après quoi chacun se 
plonge dans (a lecture du cfia- 
cours que M. Mitterrand pronon- 
cera tout à l'heure : plus ques- 
tion de Sakharov cette fois, mais 
de noms tout de même peu fré- 
quents dans œ genre d'exercice, 
comme Stable, Khrouchtchev, 
Tchemenko. de Gaulle, Pompi- 
dou et Giscard d'Estaing. 
M. Gorbatchev, lui, a beau citer 
Saint-Exupéry et Victor Hugo, il a 
plus de mal à échapper aux 
pièges de la langue de bois. 

D se rattrapera tout à l'heure, 
avec la sortie dans le jardin, 
encore une audace impensable , 


pendant plus de dbc ans. Face à 
un premier groupa des 
s anciens » (MM. Couva de Mur- 
vffle, Chaban-Delmas. Mauroy, 
las deux Faure), 3 constata : 
€ C'est toute une époque qui est 
rassemblée icL » Reconnaissant 
au passage les époux MourousL 
R oublie la question sur les s qua- 
tre millions de pris o nn ie rs poéti- 
ques» et la t propagande cto 
Goebbels». Il s'ânpqutèta seule- 
ment de savoir si madame n'a 
pas souffert de voir partir son 
mari si tôt après les noces. 
M. Mitterrand ajouta un peu 
mystérieusement : r De noua 
tous ici présents. , c’est moi qui 
vous al co nnu le premier. » 
M. Gorba tc hev accorde un salut 
6 sa a vieille connaissance ». 
Jean-Baptiste Doumeng, mais ce 
sera tout pour les communistes 
français : MM. Marchais. Leroy, 
Lajoignia, ont fait l'effort 
d’applaudir le discours da 
M. Mitterrand, mais ils préfèrent 
maintenant se tarer à l'écart. 


Trois à quatre 
et cinq kilomètres de 


mine policiers 
barrières métalliques 


Un vif contentieux maritime 


11 y avait juste assez de brise & 
Orly pour déployer en ban voisi- 
nage les drapeaux soviétique et 
français. L’accueil Ait de bon aire, 
les deux épouses furent parfaites, 
assises côte à côte, le meme bou- 
quet de fleurs blanches et orange 
entre les mains. 

M. Gorbatchev avait eu la déli- 
catesse de ne pas forcer la note et 
de se retenir d'une excessive 
magnificence. Il était de s cendu 
du ciel non pas dans un appareil 
d'Etat mais, plus démocratique- 
ment, dans un Illyauchine-62, de 
l’Aeroflot ; l'avion du peuple, en 
rnima. H n’empêche. L’Aéroport 
de Paris avait préparé le salon 
d’honneur pour une cérémonie 
«de type grand apparat». Et 
M. Mitterrand a avoué qu’il 
accueillait le numéro un soviéti- 
que «avec toute ta considération 
due à l'éminente fonction» de son 
hôte. 


Au passage, le c numéro un » 
soviétique donne des préctskms 
sur son premier séjour en Francs 
(fs Monde du 3 octobre) : c'était 
en 1966, mais a a eu Heu à l'invi- 
tation du PCF, il a duré plusieurs 
semaines et s’est traduit par 
€ une longue randonnée de 
5500 kilomètres en Renault dans 
tout le pays ». Le regard 
s’allume, e Son Excellence Mon- 
sieur b Secrétaire généra! du 
Parti communiste de l’Union des 
Républiques sodaSstes soviéti- 
ques». comme porta b carton 
d’invitation. Mikhaïl Gorbatchev 
en garde visiblement quelques 
nostalgies. Pour Theure, 3 ne 
reste plus qu'à parcourir, an voi- 
ture blindée, les cent mètres qui 
séparant l’Elysée de l'hôtel Mari- 
gny. Le pouvoir et b gloire sont 
passé paria... 


Et le peuple de Paris? 


MICHEL TATU. 


Puis le secrétaire général du 
PC soviétique est entré dans 
Paris, assis à côté du président 
français, dans sa propre 604, pour 
mieux faire connaissance. Dans la 
cour de l’Elysée, les honneurs 
étaient ceux réservés aux chefs 
d’Etat. Signe distinctif : la pré- 
sence de gardes républicains en 
culotte blanche et casque à cri- 
nière. 

Décidément, 3 ne manquait 
que le peuple de Paris. Où étaient 
les vivats amusés des Parisiens de 
1960 applaudissant Nilcita 
Khrouchtchev, peut-être au nom 
d’une complicité reco n nue dans la 
gouaille et la jovialité ? Là, pres- 
que personne, sinon quelque trois 
à quatre mille policiers, une circu- 
lation totalement interrompue 


(Publicité) 


André Bergeron, Daniel Jacoby, Fred Zeller 
Pr. Claude Betourne, Philippe Robrieux 
Emmanuel Le Roy Ladurie, Françoise Baluka 
André Deleiis, Christian Schmidt... 


ADRESSE 

AUX TRAVAILLEURS ET AUX 
PEUPLES D'UNION SOVIÉTIQUE 
ET DES PAYS D'EUROPE DE L'EST 


A DRESSE à tous les travailleurs et peuples des Républiques soviétiques, 
aux travailleurs et peuples de tous (es Etats liés par le pacte de Var- 


sovie que dirige l'Union soviétique de Mikhail Gorbatchev. 

Nous nous adressons à vous, travaffleure et combattants pour ta liberté des peuples, les Sbertôs civiques et les 
droits des travaffleure. Nous nous adressons à vous prisonniers poTitiques, gens des Goulags et des hôpitaux psychia- 
triques spéciaux, à vous, travaffleure, résistants d’Afghanistan, à vous tous qw, contraints à l’eriL ave* perdu votre 
patrie. 

... à vous travaffleure, et peuples opprimés de Russie et des Républiques D'Union soviétique, peuplas de Lettonie, 
Lituanie, Estonie annexés, 

... à vota, Tâtera déportés, 

... à vous, peuples d'Ukraine, d'Arménie, et de Géorgie opprimés. 

... à vous, travailleurs et combattants, tel Vladimir IQilébanov, premier fondateur d’un syndicat fibre en URSS, 
ouvriers du SMOT (association imerprofessnnneife libre des travailleurs), membres des groupes da surveillance des 
accords d'Helsinki, artistes et intellectuels, tais Helena Bonner et AncWÏ SaXharov. 


Nous nous adressons à vous, travailleurs et peuples 

d'Allemagne de TEst où luttent les membres des groupes indépendants, « poix ta paix s et pour qui justement, ta 

I* i— nUniAinllAD 


de Bulgarie, pour qui les mesures coercitives s'accentuent, 

de Hongrie, qui rédigez ces multiples Samizdats, tels Beszek), Hirmondo, vous qui participez aux groupes c d'aide aux 
pauvres», 

de Pologne, vous militants du syndicat Sofidamosc toujours vivant, dirigeants de la TKK (commission nationale provi- 
soire) qu avez appelé à boycotter tas élections â ta Diète du 13 octobre prochain, 
de Roumanie, tel Vasüe Paraschiv ettasmffitants du syndicat fibre SLOMR, 
de Tchécostavaqide, vous mffltants de l'opposition démocratique, de ta Charte 77. du VONS. 

Vous devez savoir, vous tous, nos amis, que le peuple de France, épris de justice et 
de liberté, dont les traditions sont celles de la solidarité internationale envers tous les 
opprimés — cette même solidarité qui nous fait condamner le régime de r Apartheid 
d'Afrique du Sud où le régime du général Pinochet au Chili — est là, présent, & vos 
côtés. 

Les soussignés ont l'honneur, par la présente, au nom des plus profondes traditions 
du mouvement syndical et de la démocratie en France, de l'affirmer, solennellement, 
le jour même de l'arrivée en Europe occidentale de Mikhail Gorbatchev. 

Pour tout contact : M** Büchler. 198, avenue du Maine, 75014 Paris. TêL : 539-37-59. 


d’Orly à l’Elysée, et S kilomètres 
de barrières métalliques, le long 
du parcours, de la porte d'Orléans 
à l'avenue Gabriel, où résident 
M- Gorbatchev et sa suite, dans 
l'ancien palais de la famille 
Rothschild, l’hôtel Marigny. 

Mercredi soir, après son pre- 
mier entretien avec M. Mitter- 
rand, M. Gorbatchev est remonté 
seul dans la 604 mise à sa disposi- 
tion. Son visage apparut tout à 
coup s’assombrir. Quelles pensées 
tra ver saient alors son esprit ? Le 
sentiment de la solitude du pou- 
voir; ou celui, moins tragique 
mais tout aussi troublant, de sa 
fragilité ? A deux pas, sous le por- 
che de la cour de l’Elysée, Q avait 
peut-être pu apercevoir son inter- 
minable limousine noire ZIL, 
transportée tout spécialement de 
Moscou. Garée, tous rideaux tirés 
sur son salon ambulant équipé de 
téléphone et antres instrumenta 
de communication. Capot levé. 
En panne. 


Un vif contentieux oppose 
TURSS et la France à propos des 
transports maritimes. «ïl existe un 
accord depuis 1967 qui prévoit un 
partage équitable du fret entre les 
armateurs des deux pays, mats tes 
Soviétiques le considèrent comme 
un chiffon de papier et ne nous 
laissent que la portion congrue ». 
s’insurge le Comté central des ar- 
mateurs de France (CCAF).. La 
part du pavillon fiançais dans Fen- 
semble du trafic a été réd uit e en 
1934 à moins de 1% à l'importa- 
tion et à 20% 2 l'exportation. An 
total, les cargos français assurera: 
8%, en votante, du trafic et 20% 
en valeur. On est tain d’un équili- 
bre, même approximatif. 

En ontre^ la moitié des marchan- 
dises qui auraient vocation à être 
j transportées sur tas navires de li- 
gne (ceux de la Compagnie géné- 
ral n m -j f' " 1 ** à partir de Dunker- 
que on du Havre, ceux de la 


que on dn Havre, ceux de ta 
Compagnie méridionale de naviga- 
I ttona partir de Marseille) transi- 


CHARLES V1AL. 


tien fe. partir de Marseille) transi- 
tent par des ports étrangers et sont 
chargées sur des cargos soviéti- 
ques. A cet égard. Je port d’Anvers 
est une sorte de cheval de Troie 
utilisé par les ar mem e n ts soviéti- 
ques pour capter le plus possible 
de trafic non seulement français, 
mais européen en généraL Les So- 


LES SOUVENIRS DE JEAN-BAPTISTE DOUMENG 

« C'est un type du Sud 
qui aime rire » 


« En 1966 7 Tiens, dans ma 
téta, c'était l’été 1973. Mata 
de s délégations soviétiques, 
fen ai reçu tellement.. » Jean- 
Baptiste Doumeng, le PDG d’Ln- 
toragra, se souvient mal de la 
première visita en France de 
MBchaü Gorbatchev, r C'était 
sur mon invitation, avec une pe- 
tite délégation de trois ou qua- 
tre personnes. Bbs sont res- 
tées quelques jours chez moi 
dans b Sud-Ouest Je sais 
qu'on a visité b marché de Ra- 
basons (Tarn). C’était peut-être 
an 1966. De toute façon, avec 
tes visas. Os doivent le savoir. » 
Le patron communiste cflrv 
teragra sa souvient mieux de la 
suite, lorsque, ayant gravi les 
échelons au sain du parti, 
M. MktaS Gorbatchev devint le 
spécialiste de fagricultu» au 
sein du comité central. Mais 
pourquoi l'avoir invité, 3 y a tfix- 
neuf ans, lui précisément ? 
a Nous étions à l’époque en Sai- 
son avec tes sovkhozes et les 
kolkhozes du territotre de Sta- 
vmpol, comme aujourd'hui en- 
core avec TUkraine et te Biélo- 
russie. C’est le Piémont du 
Caucase, et b cBmat est proche 
du nôtre dans te Sud-Ouest 
D'où une collaboration techni- 
que. en semences, génétique 
animale, drainage, etc. M. Gor- 
batchev était alors secrétaire du 


parti pour le territoire et respon- 
sable de f agriculture. » Il est 
vain de demander à M- Dou- 
meng de préciser la fonction et 
le rang exacts de M. Gorbat- 
chev è l'époque. Question su- 
balterne, t'important, c’est 
l'homme aujourd'hui vu par 
JBD., bien sûr : * Pas m ambi- 
tieux. Il est arrivé ica poste par 
tes accidents des autres ; mate 
surtout c'est un type du Sud qui 
aime rire et qui a en même 
temps, dans l’action, une ri- 
gueur absolue. 5 apportera à 
son poste une image eSfférante 
da TURSS. Pour régler tes pro- 
blèmes intérieurs, 3 ha finit du 
temps. 

Sa visite en fiance s'inscrit 
dans une perspective de 
conf ia nce. Je suis certain qu'il 
proposera quoique chose sur 
l'Identité da l'Europe, car B omit 
que, dans cetta Europe, la 
France peut être un interlocu- 
teur de poids. Pour nous, c'est 
important, smon on sera bouffé 
par les États-Unis et b Japon. B 
faut, vfe-à-vis de TUfiSS, sa dé- 
gager du doute, et js erras que 
Mitterrand — évidemment Ü est 
un peu affaibB per tes derniers 
événements - fera b néces- 
saire pour donner à cette visite 
un certain édaL» 


La délégation soviétique 


Outre M. Chevardnadze, ministre 
des affaires étrangères, la délégation 
qui accompagne M. Gorbatchev 
comprend nncmffwnt les personna- 
lités suivantes : 

M. Iran Aridépov, pre mi er ifce- 
pr te Ment du e — ra il te ratetelr ca de 
FURSS. 

M. NBnU Roman», pr emi e r rice- 
aMu re da wwnrn extérieur de 

ruRSs. 

«JT ** * TMTtf.ne — > 

M» Lvnuu veaux!?, ffcfr-presaittm 
de F Academie des sciences de FURSS. 

M LeoaU Zmatèra, chef da dépar- 
teme n t d’tafonnatiaa i ntern a t io n ale au 
comité cadrai da FCUS, ambassadeur. 

ML Vadta Zatfaxflne, premier direc- 
te» adjoint da fflpe rtrâte intmnatte- 
mf «a confié cetera! A FCUSL 


«flaires étra n gères de FURSS, 
L YeaS* Krindradd, a mba raadew 



viétiques ont Investi des sommes 
considérables à Anvers dans la 
constitution d’un terminal portuaire 
privé, la Transworld Marine 
Agcnsy. 

Antres points de friction relevés 
par les armateurs français (ap- 
puyés, au demeurant, dans ce dos- 
sier, par les services du' s ecré t a ria t 
d’Etat & la mer) : 

— La quasi-totalité des biens 
f fe nîpei^jflt sont depuis quelques 
mais acheminés par des cargos so- 
viétiques qui sont capables de re- 
monter tes rivières et tes canaux 
d on t F accès est interdît aux navires 
fiançais. A cela s’xjooie des mé- 
thodes tarifaires qui tendent, è 
contrôler te transport de bout ea 
bout (y sur la partie ter- 

restre) ; 

- LURSS impose des tarifs 
particulièr eme nt bas pour te trans- 
port des conteneurs, ce qm aboutit 
A exclure tes anraenerts fiançais, 
qui ne veulent pas travailler k 
perte; 

- Dans tes transports fc la de- 
mande (c’est-à-dire ceux qui ne 
sont pas organisés dans le cadre 
des ligues régulières dites service 
combiné), la France n’a pu obtenir 


que 20% dn transport des céréales 
qu’elle vend i l’URSS et I % du 


qu’elle vend i l'URSS et I % du 
pétrole brut soviétique (alors que 
ce dentier produit «pèse», en va- 
leur, pour plus de 85 % du total 
h»c im p or tations en provenance de 
ce pays). Seules tes expéditions de 
tubes pour les gamducs sont éqoflt- 
brées. 

- Paris note enfin qu’une quin- 
zaine de r e ssortissa nts soviétiques 
travaillent en France directement 
pour le co m pte de la marine mar- 
chancc soviétique antre, an ci- 
toyen fiançais à Moscou, représen- 
tant rassemble des a r ma teu r s. Là 
encore la balance n’est pas égale— 
FRANÇOIS GROSHCHARD. 


M. FRANÇOIS IÉ0TARD : M 
pas rester dmefeux 


M. François Léotard, président 
da Parti rfrrahflc «m, a évoqué te 
mercredi 2 octobre à l’Assemblée 
nationale, tare de la séance conaar 
Crée aux questions an go uver ne- 
ment. « le développement deVaml- 
sémftigme d'Euu dans les pays, de 
l’Est, notamment en Union soviéti- 
que». 

Aussi pour ltti. s'3 est « nécessaire 
quêté. Gorbatchev soit reçu, il n’est 
pas bon qu’il le soit en silence». 
Rappelant qu’il avait remis le 6 avril 
1984 A M. François Mitterrand 
« une liste de noms de citoyens 
soviétiques emprisonnés pour délit 
d'opinion ou de confession», 2 a 
demandé si cette liste serait trans- 
mise au premier se cr é tair e dn Parti 
communiste soviétique. 

M. Jean-Michel Baylet, secrétaire 
d’Etat aux relations extérieures, lui 
a répondu : - Ces questions senau 
évoquées comme elles le sont, cha- 
que fois que nécessaire, lors de rot- 
contres au sommet (— ). Mais. pour 
nous, la dignité de rindMau ne 
s'échange pas contre les transac- 
tions commerciales. Là réside peut- 
être toute la différence entre votre 
conception des droits de l'homme et 
la nôtre. » 


. M. Amiral A lex a n d re *, maillant du 
secrétaire général dn comité central *a 
PCUS. ambassadeur. 

M. AntaQ Karaté*, Tice-mbittrc 
des affaires étrangères de rtXRSS. 

ML AaatoB Adamtettas, ranidn n dn 
c oll è ge dn nhfi fti e des «flaires fais- 
gères de I*URSS, dkvctemr dn premier 


affaires étrangères de FURSS. 

M. MM tfküan», membre du 
collège dn raMstitee des affaires ta rai ■ 
gères de FURSS, «recteur dn départe- 
ment dn protocole de sArât ère des 
affaires étrangères, ambassad e». 

M. Afaert Tcfcenydie*, ntn ère dn 
coAège du mfaristèrc des affaires étran- 
gère*, ■ suin t ent principal da m i ni stre 
des affaires étrangères de FURSS. , 



ville de congrès 

9 vote par semaine 
au départ d’Oriy-SucL 
En Première classe 
comme endasse Touriste, 
Austrian Airlines 
vous offre un service 
dé grande qualité. 

Et le confort de ses DC9. 



Monsieur G... et les chars russes en Tchécoslovaquie ? 


Comité de coordination Entr’aide et Action, BP 422, 7 5025 Paris 1 
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j/AFFAIRE GREENPEACE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

M« Fabius : « Nous devrions faire bloc » 


Us CB parié ! Comment ancaimHb pn frire 
«■frcrart ? I* rabotage <fa gah àoir-Wpribra trop 
ocapë factnttté de Tété peor qna te» député», sa 
I* mCTcwdi 2 octeb ra para P ora aiüiia de 
la station fMtonab da Fadeatat, ydaat ne pts 
F^w^w. Le crm, pomtjuti, tfÿ Était gaèfc. Tort te 

noode est sêflép» cette a&lr*. La caaaioa-pov 

le notes tesdite - daPS, du RPR « de FUDF a 

«teldi t— te — biI h i I ib 1 — , 

prte—âte « soft «é» déhwftnf m atamx 


Comment se dfinnsHGt de la j 
c onnu isaion ^Tcnqnête parlemen» j 
taire? La question twamifaif de 
nombreux -députés socialistes. Le « 
projet 8’fHit tm nfi dans - Iran j 
rangs, mais an CBS, n mu mn i f^ i pm» , 
la voix de son président, M. Kerre « 
Méhaignerie, et an' PC. Le buean * 
exécutif du PS n’avait nm> nim gi » ^ f < 
souhaité la c onsti t u tion d’une telle 8 
.c omm ission que parce que le pire» i 
nier ministre lui avait publiquement 1 
donné son aval Le RPR ry était, i 
lui, mootré immédiatement hostile. 1 

Restait à connaître la position ' 
définitive de FUDF. Après d’amples ' ' 
discussions, die fut mise au point as 
cours d'une réunion du groupe, le 
mercredi 2 octobre en fin de mati- 
née. La confédération gïseardo- 
barriste ne voulait pas nof phw la j 

CTéation de catte c omminaiim j . 

« Quand nos amis l'ont souhai- 
tée. a expliqué M. Jean-Claude Gan- 
din, r affaire était loin d’étre éhid- 
die. Aujourd'hui le. pouvoir nous 
dit que la vérité est clairement éta- 
blie. Elle ne sert done pha à rien : 
d'autant que la déclaration du géné- 
ral Imbot confirme que nous ne 
pourront rieu savoir du fonctionne- 
ment de la DGSE. De toute façon, 
cela ne nous intéresse pas. Ce que 
nous voûtons, c'est mettre en cause 
la responsabilité politique. Or 
M. Fabius Va fait supporter à 
M. Charles Hemu. La commission 
d'enquête n'aurait pas la moyens 
d'aller au-delà, bien ■ que nous 
n'arrivions pas à penser que 
M. Mitterrand et M. Fabius ont 
découvert la réalité dé ce dossier 
par la presse. » . 

Le prétexté était trouvé. Les 
socialistes, s’en saisirent. R avait été ~ 
initialement prévu que la conférence 
- des présidents, qui, mercredi en fin 
de matinée, fixait Fordre du jour de 
rassemblée; déciderait que Ja créa- 
tion de cette commission -serait 
débattue eu séance publique dans la 
soirée. Seulement, M_ André Bil lar - 
don, président dû groupe socialisée, 
ayant eu la confirmation que m le' 
RPR ni FUDF n’entendaient y parti* 
ci per, souhaita que les gr o u pes de 
rtqtporitiam reviennent sur leur refus, 
et demanda qu’üs bénéficient fan 
délai de réflexion. L’éventuelle créa- 
tion était renvoyée h un phu tard qni 
s'apparente aux calendes grecques. 

Uns face 
lïétranger 

Le gouvernement n'a pas perdu 
de imi p» pour utiliser Fargument 
qui lui était obligeamment fourni 
par ropporia on. MM . Fabiu s et 
Quilès nu ont rétorqué : si vous dou- 
tez te ta vcnîan des faits qae nous 
avons présentée, p ar t i c ip as à cette 
commission d’enquête' chargée 
d'établir la vérité. Mais, à la sortie 
te Fhémkycle, le mini s tre -te la 
défense expliquait qu’a n’était pas - 
obligatoire de. lever le « secret- 
défense »,. même penr les membres \ 
d’une' éventuelle commission ' ' 
d’enquête^ “ : 

Mettra fin. & Futilisatiou partisane 
te ce dossier a semblé pourtant 
l’objectif principal du premier 
ministre. M. Debré hû a focâfité la 
tâch e . Critiquant surtout Faction 
des pays qm souhaitent chasser la 
Franoe du Pacifi que , se refusant à 
mettre eu cause le préndent -de -la . 
République, Fanaen premier mmxs- 
tre a simplement regretté la façon 
dont le gouvernement avait fait face 
à cette affaire, laissant « courir tout 
l’été un feuilleton sans autre 'motif 
apparent que lavolonti de fuir les 
responsabilités qui sont celles du 
pouvoir politique ». M. Debré s’est 
étonné que le chef du g o uver n ement . 
n’ait pas été mis au courant te 
Faction en tr e pri se par les services 
spéciaux, ajoutant : «Des erreurs 

(Pubédti) 
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LVffiûe a*a doue été. abo rd ée tpse pur le bUs 
des-qoestieus un gouwi iirniffif La modération du 
toute M. Michel Debré, le contenu des réponses de 
M. Laurent Fafma et de M> Paul Qufiès, ont mootré 
«e uudraa sont ceux qm s o uliaUr ut que Faffake 
Grecnpeace cesse te faire te «une» te FacteaBté. 
Seul M. François d’Anbert, dépoté UDF de la 
Mayc a nc, a iffinné eu mettent ammaéi u fi it eu 
casse le général SuUcr, chef «Pétet-smjor des 
armées, et M. Mitterrand. Nmnefle preuve qne 
ftetérCc des barrâtes ne rejotet pm iei, cosuae aü- 
kurs,cehd tes antres composantes de la droite 


sont toujours possibles, mais il faut 
savoir tés assumer ». 

Les députés socialistes ont écouté 
cette in ft rt ènd an *fa tic un nkoce 
inquiet. M. FabmS kimême parut 
crispé au début de sa réponse que, 
co n tr airem ent b son habitude. Il lut 
avec application. D ne s’anima que 
quand a s’attaqua à rqpporition, 
soulignant que, a « Vent peut juger' 
trop longues » les enquêtes meutes, 
elles f ur en t « ex t r êm e me nt rapides 
si Von songe à certains précédents ». 
H s’étonna que ceux qui ont porté 
« les accusations les phu sévères 
prétendument ait nom de la vérité • 
refusent te participer « ê la com- 
mission- d’enquête parlementaire 
envisagée » et ajouta : « L’Etat ne 
-s'affaiblît pas en cherchant et en 
disant la vérité, c’est-à-dire en agis- 
sant exactement à l’inverse de ce qui 
a été plusieurs fois le cas sous les 
septennats précédents. * 


Le chef du gouvernement s’est lui 
aussi longuement étendu sur Faction 
des pays étrangers, regrettant que 
Iran •pressions » poissent s'ali- 
menter « de nos aaeftits internes » : 
« Est-ce alors que certains (_) 
attaquera la France (...) qu’il faut 
que leurs voix trouvent des échos 
ici ?» 

. « Nous devrions faire bloc a 
conclu le premier ministre. D’autres 
tâches, au moins aussi importantes 
que lés States de cette affaire, nous 
requièrent. • Manifestement, à gau- 
che comme à droite, no mbre ux soûl 
ceux qui pensent «»""«» luL Mais 
certains rêvent certainement à une 
relance — plus tard — d'âne affaire 
que, paurFheure, Os ont acceptée - 
au moins publiquement « te voir 
enterrée. 

THIERRY BRÉHER. 


Vive Vannée ! 


. Plus te prennent du galon «t 
pfus l«i so riafi stas sont fascinés 
. par. t* uniforme. Jamais l’armée, 
jamak ies généraux n'ont été 
tant glorifiés, mieux défendus. 
entassés par tes propos tenus 
par M. Mchel Debré, m ercredi à 
F Assemblée nationale, M. Lau- 
rent Fabius appeSe le général 
de Gaulle b la rescousse et, Sua- 
ires, citations à F appui, bouts 
l'adversaire hors de sas ratran» 

- diamant s. Quant à ceux - qui 
donc ? — qui ont «cnr pouvoir 

' mettre en cause l'armée ». te 
n'ont qu'à bien su tenir, r Pas 
question à, rtepost» le' premier 
m ini s tre- M. Fabius, **B te faut, 
lee mangera tout bus, pour peu 
que Ton touche» un seul bouton 
da guêtre. 

M. Paul Qtâflâs, U, «Tappide 
sur te marine. EBe.csàfeûrs».la 
. etiottiBe» ennemie — ■ Green- 
peaca — s'i kô prend la fonta te is 
da « violer le souverai n e t é fran- 
çaise». L'anti-Frence ne passera 
pas. Et, dans ta foulée, le minis- 
tre te ta défarise annonce la 
recons ti t u tion du -11* bataillon 
parachutiste te.. choc, naguère 
(fis80U8 8t qui rare placé au ser- 
vie* dé la DGSE. Ainsi, (es 
espions français prendront 
con sc ience qu'ils sont aussi des 
mrktairas et qu'ils dorvent obâs- 
sance au pouvoir civiL « J'ai 
r k npteeekn. ajouta M. QuBès. en 
confidence, que désormais B va y 
avoir dos sécréta dons les ser- 
vices secrets. » Le minèstre da ta 
défense a bricolé, afin de les ren- 
forcer, tes e verrous » posés par 
te nouveau patron te ta DGSE, ta 
général Imbot, et, à défaut te 
tfttas. coupé taabrancba s pote- 
ries». 

Quant aux députés sodafisteS 
rRcMâs, ils tiennent leur général 
Bigeard. Il s'agit du général 
bnbot, «Srectaürda ta DGSE. On 
aignate quelques cas te pfimai- 
eor» pendant l'intarvention te 
René bnbôt vendred damiar à ta 
télévision. Se mita autorité a 
renversé las plus coriaces, balayé 
las ultimes rftvattaa'da eaux qtâ, 
te téta dans les étoSes, portaiént 
encore au fond (Faux-mêmes un 
vieux reste te trsdhion antimffi- 
tariste. • - - - r - - 

- Il est e ax t ra ordk ta he » et 
bourré te étaient» (M. AihM 
BSardan, président du groupe 
socialiste); 3 a « faitjjn tabac » 
(M. Jean-Pierre Destrade, porte- 
parole du PS) ote ça nous fait du 
bien» (M. Ptittppe Marchand, 
Char ant a- Ma riti m s). M. Christian 
Nucci, rrên te tre te ta coopér a ti on , 
qui Fa bien connu au Tchad, 
avait une réunion da section 
socialiste, ce soir-iè. Sitôt termi- 
nées Iss informations télévisées : 
c lOX dos m Sta nt a rigolaient et 
90 % étaient enthousiastes. SS 
un so da Bsta leur avait (St ta 
même chose que le général 
Imbot. te ne l'auraient pas cru. 
M$ia devant un général avec des 
érodes, on sa met au gàrde- 
à-vouat ». 


Un seul - M. François Patriat 
(Côte-d’Or), dit a Fanfan la 
roaa» — avoue que ce jouHà g a 
e faits casser le poste ». mate 3 
ne (fit pas ail s'agissait ou non 
d*una manifestation d'amour 


En tout cas, on a vite oubâé le 
cas Hemu, qui. p ourtant, a fait 
€ pleurer les militants » 
(M. Patriat). Ce s brave Hemu ». 
comme dit un autre général, 
Marcel Bigeard, député UDF de 
Meurthe-et-Moselle. Le général 
Bigeard voue une admiration 
sans borne i René Imbot et à sas 
étoiles, e Csat un garçon orga- 
nisé». fft-i, et 9 applaudit à la 
reconstitution du e 11* choc» 
qui donnera tsipea de corps aux 
services secrets : eff y aura un 
patron, un drapeau, un esprit. 
C’est autre chose que de larguer ' 
des garçons comme çsç é tâcha 
à gauche ». 

La communauté te vues entre 
es général d'opposition et tes 
socialistes s'arrête là. 
MM. Fabius et Mitterrand, ce ne 
sont que c civils» et compagnteL 
Or ces cMto-ià. foi da B igea r d , 
étaient certainement au courant 
de toute r affaire Greanpeece. 
Aujourd'hui, 3s c doivent avoir 
mauvaise conscience » et e ça na 
trompe pas le peupla ». Au 
moins, tes généraux, eça ver- 
roupie, et terminé I ». Les conte, 
fascinés, ont encore tout à 
apprendra. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

[La dtadea te général te 
GaaBe atfflaée par M. Land 
Fables mreredi 2 octobre à 


te la rnaBinir* te onssé ton 

R te cfcef te FEtat le 21 février 
L Aa cours te cette latr if 
tien, ta général te GnB* sntt 
accusé les olliea poUtfoaes 
é fe p pe s Bln a et sa prête te ta 
presse d’avoir parts alhtala à 
P« ime te marin * à orapes te • 


»*aàb «franta 
Utoes; ta g én éral te 
t 2 Pévitaoe lester 


panai tar a n te M. Fruçcte Mh- 
tarrend. ta 24 jmier 1966, an 
coen èhm meeting à ta MnbnSlé; 
M. bfitetmoé s*cn était pria teeo- 
tement an général te Gante à 


Atari, M. Frites a extrait tes 
prapes tenre par ta cbsT te FElat 
te repose me pbrese qri M 
être ttoùiaeée contre le chef te 
FEla t «jww fM e* qa L rratarée 
dans son contascte, ratpat sorti- 


ponrofa*. Xe général te Gaafl e 

SFffiSird'ÎSFsrS: 


«te et Ms b aitmrm »■■ d 
rôle te ta trac qm d 
ébtefir ta «mté sar FtoB 
ta dbpruitfan da knérr di 
tion Marocaine c* cencta 
ptopes : •Que tee boas c 
relirai/». — J-y.LJ 




LES ASSUREURS ONT TRANCHÉ ! 

3 gammes de serrures PICARD se sont v u décerner 
- . la note irnâximuiTr«3 Etoiles»^^ * « 
par rAssembïée Pl^iière des Sociétés d Assurances . 

■■■ 4, roe Særô-SauvBor, 75002 Paris. Tâ. 233.44.85 


JACQUES ATTALI 





Un r 

hon^ e 


576 pages 

120 F 


Une étude biographique et historique bourrée de faits , de dates, 
de jugements incisifs, de souvenirs bouleversants, de commentaires 
iumineux, d'anecdotes amusantes . Jacques Attali , dans un nouveau 
rôle de conteur, est tout simplement admirable. y je Wjesej Le Motjn 

Cette coloration " subjective " de plus d'un demi-siècle de faits qui 
souvent prennent froid dans les manuels donne au lecteur le 
sentiment qu'il convient d'en savoir toujours un peu plus, si bien 
qu'il ne trouve jamais trop lourd "le pavé" qu'on lui propose ... 

Le récit ronfle bien, grâce à une plume qui sait faire passer l'émotion 
quand il faut et éclairer élégamment les îles Fortunées de l'Occident 

Pierre Drouin, Le Monde 

Jacques Attali retrace avec brio les changements de l'ordre marchand 
et des équilibras financiers du monde au travers de la diaspora 
séculaire d'une grande famille de banquiers... Jamais saga familiale 
n'a été enrichie d'analyses techniques plus serrées et plus fines. 

Alain Vernay, Le Figaro 

Un de ces livres aigus, cinglants d'intelligence dont on se dit qu'ils 
vont droit aux touches les plus secrètes de l'inconscient d'une époque. 

Bernard Henry Levy, Journal du Dimanche 

Le roman vécu d'un Spinoza de la banque. 

Alain Mine, Le Nouvel Observateur 

Il faut lire cette biographie. Que l'on referme avec la nostalgie 
qu'inspirent les mondes finissants chers à Visconti . 

Robert lattes, L'Express 

Tout amateur d' Histoire , tout curieux des relations de la politique 
et de la finance, tout homme de culture désireux d'approfondir ses 
connaissances du métier bancaire en général et de la haute banque 
en particulier y trouvera sa provende. 

Jacques de Fouchier, Le Point 

Excellente biographie à l'anglo-saxonne. 

Stéphane Denis, Le Quotidien de Paris 

J'ai lu avec un plaisir étonné ce que je ne sais s'il faut appeler la 
passionnante biographie d'un grand seigneur, ou le très beau roman 
de Jacques Attali. 

Jean David, VSD 

Passionnant. 

Gilles Pudlowski , Paris-Match 

Un ouvrage de réflexion sur l'étrange ambition des hommes et de 

leur solitude. , , , „ '• y _ 

Frank de Bondt, Sud-Ouest 

Un livre agréable , facile à lire, passionnant comme un roman à 
plusieurs Vies. Jean-Phne Elkabbach, Europe 1 


FAYARD 
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POLITIQUE 


L'AFFAIRE GREEIMPEACE ET SES CONSÉQUENCES 


Les consignes de M. Quilès à la marine nationale 


Les responsables d'Aspretto avaient fait 
un mauvais « choix technique » 


Le « 11 e choc » 


Interrogé par M- Louis Dariaot, 
député socialiste et président de la 
commission de la défense de 
r Assemblée nationale, sur la politi- 
que de la France dans le Pacifique, 
M. Quilès a notamment répondu : 
• Le gouvernement fronçais ne sau- 
rait tolérer que la flotte de l’organi- 
sation Greenpeaee tente de pénétrer 
de force, en violation du droit inter- 
national et de la loi française, dans 
un domaine militaire où se dérou- 
lent des opérations secrètes. » Il a 
aussi affirmé que cette association 
« concentre son activité contre la 
France, la seule puissance nucléaire 
à avoir accepté qu’une mission 
internationale vienne mesurer sur 
place les retombées des expé- 
riences ». 


consensus autour de la politique de 
dissua ûon. 


M. François d'Aubert (UDF. 
Mayenne) l'ayant interrogé sur les 
déclarations du général Imbot et lui 
ayant demandé s’il était prêt à don- 
ner instruction au • chef d’état 
major des armées, le général Saui- 
nîer. de rompre le troublant 
mutisme qu’il observe depuis le 
début de cette affaire ». M. Quilès a 
répondu que le nouveau directeur 
générai des services secrets avait 
parlé avec soc autorisation 

» Qui peut douter là. du constat 
du général Imbot. alors que les 


noms de nos agents, leurs grades, 
leurs fonctions, leurs activités, leurs 
missions, leurs photos mêmes sont 
jetés sur la place publique ?» Le 
ministre a poursuivi : « Cette opéra- 
tion de destruction de nos services 
secrets est-elle antérieure ou posté- 
rieure au sabotage du Rainbow 
Warrior? Je n’ai pas encore la 
réponse à cette question, mais je 
peux vous dire que le général Imbot 
a l’Intention de tout mettre en œuvre 
pour en savoir plus sur cet aspect 
qui n’est pas le moins Inquiétant de 
cette affaire. » 


Détaillant les consignes qu’il a 
données aux années, le ministre de 
la défense a expliqué : » Si un bâti- 
ment de Greenpeaee pénètre dans 
nas eaux territoriales, il sera saisi 
par la marine française, et les 
contrevenants sanctionnés par notre 
Justice, dans le respect des lois de la 
République. Dans le cas où un 
navire détacherait, hors des eaux 
territoriales, une embarcation qui 
chercherait à atteindre le rivage. 
J’ai donné instruction à la marine 
nationale pour qu’elle arraisonne 
une embarcation, s’il est possible de 
te faire sans dommages corporels. 


» S’il apportât qu’il y ait risques 
de dommages corporels, on laissera 
atteindre le rivage où ses occupants 
seront appréhendés, tandis que le 
navire escorteur sera saisi et ses res- 
ponsables sanctionnés, conformé- 
ment à la loi. m 


Le ministre a annoncé que la 
Fronce ne retarderait • pas d’une 
semaine, pas d’un jour, pas d’une 
heure, tes prochains essais 
nucléaires, pas plus que les sui- 
vants ». 


D a indiqué qu'il se rendrait lui- 
même sur place, pour assister à l'un 
de ces essais et a souhaité que « des 
parlementaires de tous groupes » 
raccompagnent afin d'affirmer le 


Le ministre de la défense a profité 
de l'occasion pour préciser comment 
interviendra la réorganisation de la 
DGSE : « Sur proposition du géné- 
ral Imbot et du général Schmitt, 
chef d’état-major de l’armée de 
terre, j’ai décidé de créer le 
11 • bataillon de parachutiste de 
choc, qui mettra ses moyens à la 
disposition du service action de ta 
DSGE et regroupera les moyens 
d’action terrestre et amphibie, 
actuellement dispersés entre le cen- 
tre de nageurs de combat et le cen- 
tre de parachutisme de Cercoitcs. » 
Cette réorganisation entraînera « la 
dissolution du centre d’Aspretto ». 
Mais M. Quilès a prévenu : 
-Aucune information supplémen- 
taire rie sera donnée sur la nouvelle 
organisation de nos services secrets, 
m sur les hommes qui en ont la 
charge, compte tenu du secret 
défense. » 


Le Centre d'instruction des 
nageurs de combat (CINC) de la 
base d’Aspretto, en Corse, aura été 
jusqu’au bout au cœur de i 'affaire 
Greenpeaee. Cette unité, dont 
M. Paul Quilès a annoncé la dissolu- 
tion et l'intégration dans un 
« II e choc» reconstitué, a en effet 
fourni l'armature humaine de l'opé- 
ration montée sur ordre par la 
DGSE contre le Rainbow- Warrior. 
Des acteurs de cette mission, seules 
les deux femmes — le lieutenant 
Christine Cabon, chargée de l’infil- 
tration du mouvement écologiste en 
Nouvelle-Zélande, et le capitaine 
Dominique Prieur, la fausse 
« M“ Turenge » — n’ont pas appar- 
tenu an CINC. 

Tons les autres en provenaient, 
aussi bien les sous-officiers compo- 
sant l’équipage du voilier Ouvéa, 
chargés de la logistique, les mem- 
bres de la troisième équipe, chargés 
du sabotage proprement dit, que les 
coordonnateurs de l’opération, le 
commandant Louis-Pierre Pillais 
(alias • Philippe Dubast », puis 
« Dormond ») et son ancien adjoint, 
le commandant Alain Mafart (alias 
«Alain Turcnge »). La dissolution 
frappant leur unité, qui regroupe les 
nageurs de combat de Tannée de 
terre et au sein de laquelle la divi- 
sion Action de la DGSE avait son 
propre groupe, signifie-t-elle qu’on 
leur impute le * sabotage dans le 
sabotage » dont a parlé M. Fabius ? 

Le nouveau ministre de la 
défense, M. Quilès, ne s'est pas ris- 
qué i un tel commentaire, m erc r ed i. 

La décision de M. Quilès semble 
relever d’une sanction plus opéra- 
tionnelle que disciplinaire. Ce que 
l’on reproche aux nageurs de com- 
bat, et plus largement au chef de la 
division Action, le colonel Jean- 


Certaines let tr e s anonymes reçues 
au Monde, signées d'un mystérieux 
« groupe d’action pour la libéra- 
tion » des faux époux «Turcnge», 
voudraient pourtant nous en 
convaincre, assurant que le colonel 
Lcsquer, le colonel Jean-Baptiste, 
patron du centre de Cercottes, près 
d'Orléans, dissous lui aussi, et le 
commandant de Loustai, patron du 
CINC, seraient "les responsables 
directs de l’attentat, et par leur 
incompétence, de l’inculpation » des 
deux agents français détenus en 
Nouvelle-Zélande. 


Le seul argument qui pourrait 
donner corps i ces mystérieuses 
dénonciations est ce que l'on sait du 
climat politique régnant au CINC 
Un ouvrage récent, le Piscine 
(Seuil), s'en est fait l'écho. racon- 
tant une visite en février 1981 du 
patron du service Action de ce qui 


s'appelait alors le SDECE, le colo- 
nel Grillât. Selon les auteurs, Roger 
Faligot et Pascal Kropp, le colonel 
aurait tenu des propos alarmistes sur 
la possible victoire électorale de la 
gauche : « Pour lui. c’était la 
guerre », leur aurait résumé un offi- 
cier présent 

Pourtant l'argument ne tient pas. 
En effet, l’on des militaires récem- 
ment inculpé pour avoir prétendu- 
ment fourni des informations à la 
presse, l'adjudant Richard Guillet, 
nageur de combat au CINC jusqu’à 
fin 1981. est justement celui qui. 
très publiquement, critiqua les dis- 
cours tenus à Aspretto contre la gau- 
che. Il multiplia les requêtes, 
contacta (a ligue des droits de 
l’homme et alla jusqu’à écrire, le 


4 octobre 1982, an président de la 
Réoubliaue. Une lettre dont la 


Claude Lesquer, qui commanda le 
CINC de 1975 à 1978, c’est d’avoir 
fait un mauvais choix technique, dis- 
proportionné par rapport à l'objectif 
vise. Bref, d'avoir mal mesuré, mal 
utilisé et mal coordonné leurs com- 
pétences. Car jusqu'à preuve du 
contraire, il n'est aucune trace 
d’acte d'indiscipline dans l’opération 
contre le Rjainbcrof- Warrior. 


République. Une lettre dont la 
Ligue des droits de l'homme nous a 
remis le double. 


En bonne logique, ri le CINC 
était dissous pour son comportement 
factieux, celui, qui le premier, et 
peut-être avec quelque excès, alerta 
sa hiérarchie à ce sujet, ne devrait 
pas k retrouver aujourd’hui inculpé 
et mis aux arrêts de rigueur. 


La dtssokmon du Centra d'ins- 
truction dés nageurs de combat 
d'Aspretto était une mesure de 
réorganisation inévitable- Une 
unité mise en vedette dans de 
telles circonstances, et oh ré- 
gnait, de ce fait, un malaise 
croissant, ne pouvait subsister 
sous sa forme actuelle. 

La disparition discrète en 
1962. du 1 1* bataillon de choc, 
aujourd'hui ressuscité, avait au 
des motifs identiques. Cette 
unité hautement entraftiée et 
spédaBsée, destinée à fourrer 
eux services spécieux des 
hommes aptes aux missions dan- 
gareusas ou difficiles. avait été 
créée le 1» septembre 1946. 
Sous le commandement du capi- 
taine Paul Aussarasses, alla com- 
prenait alors trente-cinq 
hommes. Pour symbole : Ba- 
gheera, la panthère noire du Livra 
de la jungle. 

Officiers et soldats étaient 
issus en général des parachu- 
tistes de la France libre, dont 
beaucoup avaient combattu en 
France et en HoUande à l’arrière 
dos lignas allemandes. Le 
1 1* Bataillon fut stationné au fort 
de Montiouis, dans las Pyrénées- 
Orientales, où la montagne cer- 
dane off rai t de larges possibilités 
d'entraînement. En 1948, un an- 
cien chef du maquis, le capitaine 
Yves Godard, remplace le cape 
tame Aussaresses. Après avoir, 
an 1957. joué un rôle important 
dans la bataille d’Alger. 8 devien- 
ne un des püiera du putsch des 
généraux et un des dirigeants de 
l'OAS. 

La « 7 7* choc > sera très vite 
ufâsé pour quelques marions à 
TEst — c'est la début de ta 
guerre froide, — mais surtout en 
Indochine. Agents secrets, mais 
d'abord soldats, sas hommes 
créeront des groupes de combat- 
tants sur les arrières du Vnt- 
minh. 

Lorsqu'à la guerre d'Indochine 
succède le conflit algérien, les 
commandos du 1 1* choc y sont 
aussitôt envoyés. Avec la 26» di- 
vision parachutiste et suivant 
leurs propres méthodes, iis mè- 
nent une guerre très dure. Les 


techniques de la « guerre subver- 
sive » donnent au 1 1* choc, qui 
compte alors htât cents hommes 
répartis en « centaines », un rôle 
très importent. Création de ma- 
quis antf-FLN, fiqukteOons dis- 
crètes, comme à Bfidah celle de 
Si Mohammed, qui avait fait 
échouer, après une visite à 1‘ Ely- 
sée. la tentative de «prix des 
braves » du générai de Gaufle. 

Si, 'en 1958. te 1 1* choc s'est 
tenu d l'écart des événements 
qui amenèrent l'arrivée au pou- 
voir du général, 8 n'en fut pas de 
même par la suite. Certains de 
sas officiers suivant leurs an- 
ciens, participèrent au putsch 
de 1961, d'autres dénûsskjn- 
naires. Quelques-uns servirent 
c omm e * mercenaires » au K a- 
tanga, puis dans les divers 
conflits locaux qui suivirent. 

Le pouvoir, au demeurant, 
préférait voir ces personnages 
dangereux au fond de l'Afrique. 
D'autant qu'ils gardaient person- 
nellement des rapports avec tes 
services spéciaux français. 

Le 11* choc, très traumatisé, 
refusa, comme l'ensemble du 
SDECE. de participer à la lutte 
contre TOAS, mission c inté- 
rieure » qui ne relevait pas des 
services de « documentation ex- 
térieurs ». D'autant que sas ca- 
dres co mptaient beaucoup de ca- 
marades et d'anciens dans 
('organisation subversive. Des of- 
ficiers gaullistes, comme le colo- 
nel Mergten et la capitaine Dabe- 
ôes, s 'e ffo rc èrent de téœtâr te 
tftsdptene. 

Cependant, le général de 
Gaulle et M. Pierre Messmer, mi- 
nistre des années, qui avaient 
déjà prononcé la dissolution du 
1* régiment étranger de para- 
chutistes, fer de lance du putsch 
de 1961, préférèrent, un an plus 
tard, faire t&scrètament tSsperw- 
tra te 1 1* choc. Le I* - régiment 
de parachutistes d'infanterie de 
marine et te 13* régiment de dra- 
gons parachutistes à Dieuze fu- 
rent chargés de fournir aux ser- 
vices spéciaux les éléments dont 
Os pouvaient avoir besoin. 

J. P. 


Le socialiste et le soldat 


(Suite de la première page.) 


M. Charles Hemu, ha, a, par un 
travail de longue haleine, fondé son 
autorité sur la compétence. Une 
compétence indéniable, mais ac- 
quise par la fréquentation assidue 
des états-majors. Avant même de 
devenir ministre de la défense, 9 
était déjà intellectuellement prison- 
nier d’une armée qu'il voulait sé- 
duire et qui l'avait séduit. 


pensait-il, au-dessus de la politique. 
Alors que l'honneur militaire re- 
monte au fond des âges, Te honneur 
de l'armée » est né avec te IIP Répu- 
blique dans ce corps retranché et 
sacralisé, privé du droit d* expres- 
sion. Le ghetto militaire n'est plus 
ce qu’9 était. 


L'Australie hausse le ton, 
la Nouvelle-Zélande baisse le sien 


l£S ERHUK5 1 U LIBERTÉ K U PRESSE A BORD DU s MEDPUCÎ » 


On peut aussi se demander ri 
son analyse, qu'il avait imposée à 
M. Mitterrand, ne reposait pas sur 
une vision dépassée de la commu- 
nauté militaire. L’armée de 1981, et 
encore moins celle de 1986, n'est 
(dus Tannée de 1958 ou de 1961. 
La technicité constamment accrue 
des soldats de métier, dans Tannée 
de terre, par exemple, a estompé 
les phantasmes. Les colonels n’ont 
pas fait la guerre d’Indochine ni tes 
capitaines celle d’Algérie. Les 
vieilles amertumes ne proviennent 
plus guère de blessures person- 
nelles, elles sont un héritage. 


Héritage cultivé, certes, par un 
petit nombre, mais estompé chez (a 
plupart Une partie de Tannée n'est 
plus exilée outre-mer. Le soldat de 
métier, passé les crises de la déco- 
lonisation. s’accoutume à l'idée 
qu'il est un citoyen total. Naguère, 
privé de droit de vote, H était un 
Français à part et s'enorgueillissait 
de sa (fifférance. Elle le plaçait. 


Pourquoi donc brandir comme on 
Ta frit au long de l'affaire Green- 
peace, à gauche comme à droite, 
cet « honneur de l'armée », ri redou- 
table au moment de l’affaire 
Dreyfus, si invoqué après les dé- 
faites ou les évacuations ? Pourquoi 
remettre sur pied l'épouvantail des 
blindés de Rambouillet et des divi- 
sions d'Allemagne ? Tout cela 
parce que les services spéciaux dé- 
pendent techniquement de la dé- 
fense, parce que - ce ne fat pas 
toujours le cas avec M. Jacques 
Soustelle, Pierre Boursicot, 
M. Alexandre de Marenches, 
M. Pierre Marion, - leur chef est un 
officier général, parce que les na- 
geurs de combat sont des mili- 
taires ? Cest tr a nsfor m er abusive- 
ment les états d'fime de 
quelques-uns en crise de loyalisme 
d'un corps tout entier, donner à 
quelques grands chefs une repré- 
sentativité abusive. C’est enfin don- 
ner une réalité à ce «pouvoir mili- 
taire» qu'aucune démocratie ne 
saurait accepter. 


M. Bill Hayden. ministre des 
affairas étrangères australien, a pro- 
noncé mardi 1* octobre devant 
l’Assemblée générale de Nations 
unies un réquisitoire contre la 
France, dont la vigueur de ton a sur- 
pris. Non, certes, que le griefs for- 
mulés par le représentant de Can- 
berra soient nouveaux : la mise en 
cause de Paris dans l'affaire Green- 
peace, la condamnation de essais 
nucléaire français dans le Pacifique 
et la critique de la • lenteur » du 
« processus de décolonisation * en 
Nouvelle-Calédonie, qui « ne va pas 
à l’allure souhaitée par la commu- 
nauté mondiale », sont banale de la 
part du gouvernement de T Austra- 
lie. Mais la tonalité de propos tenus 
jusqu’à présent à l'ONU à f occasion 
de cette session anniversaire avait 
plutôt traduit une certaine baisse de 


La vive attaque de M. Hayden, 
qui ne s’était pas montré particuliè- 
rement désagréable à l'égard de son 
collègue français, et donc pour 
Paria une mauvaise surprise. 
Comme avaient pu Têtre, mercredi. 


Un démenti des autorités françaises 


De notre envoyé spécial 


avant son arrivée à Murnroa, atten- 
due pour le samedi 5 octobre. 


certains propos prêtés par l’hebdo- 
madaire ouest-allemand Stem an 
premier ministre néo-zél a nd a is , 
M. David Lange, selon lesquels 
M. Mitterrand, s il avait été informé 


M. Mitterrand, s d avait été tnlonne 
de l’opération montée contre le 
Rainbow-Warrior avant son exécu- 
tion, en était « complice • et devait 
donc démissionner (Je Monde du 
3 octobre). Mais le chef du gou ver- 


pression, y compris de la part de 
M. Geoffroy Palmer, vice-premier 
ministre néo-zélandais. Le jeu joué 
par le ministre des relations exté- 
rieures. M. Roland Dumas, n’était 
certainement pas étranger à cette 
modération. Les contacts qu’il a 
noués durant sa semaine ■ onu- 
sienne », du 23 au 28 septembre, en 
particulier avec M. Palmer lui- 
même, le ton modéré qn’Q a adopté 
tout en confirmant les grandes oricn- 


3 octobre). Mais le chef du gouver- 
nement de Wellington a assuré qu'il 
n'avait pas fait une telle déclaration. 
Et dans un entretien accordé à 
l'agence Reuter, il a au contraire 
souhaité, ce jeudi, que la France et 
la Nouvelle-Zélande entretiennent 
de meilleures relations, après un 
« règlement civilisé» de l’affaire 
Greenpeaee. 


L'Australie hausse donc le ton au 
moment où la Nouvelle-Zélande 
semble au contraire baisser un peu 
le sien. M. Dumas sera probable- 
ment tenté de voir dans révolution 
de l’attitude de M. Lange (fl est vrai 


porté aux brusques variations 
d’humeur, dans un sens on dans 
Tautre) une retombée positive des 
efforts qu’il a déployés à New-York. 


tâtions de la poli tique française en 
matière de défense, avaient paru 


JEAN PLANCHAIS. 


matière de défense, avaient paru 
contribuer à anaiser certains délé- 
gués peu disposés à l’indulgence à 
l’égard, de la France. 


Papeete. - Le haut commissaire 
de la République en Polynésie fran- 
çaise et la marine nationale ont 
démenti, mercredi 2 octobre, à 
Papeete, être pour quoi que ce soit 
dans les difficultés rencontrées par 
Gamma-Télévision dans son repor- 
tage destiné à rendre compte des 
déplacements du bateau Greenpeaee 
au large des Marquises. 

A fa suite d’un rendez-vous man- 
qué en plein Pacifique entre le 
bateau Greenpeaee et une équipe de 
Gamma-Télévision qui n’a pu louer 
de bateau pour la circonstance, des 
responsables du mouvement écolo- 
giste ont déclaré qu’ils étaient 
obligés de constater qu’« un pays 
démocratique empêchait la presse 
défaire son travail comme s’il avait 
quelque chose à cacher » (le Monde 
du 2 octobre). Sans assortir de 
preuves ces affirmations, le mouve- 
ment Greenpeaee avait accusé la 
France d'avoir, en quelque sorte, 
tout fait pour entraver la rencontre 
entre sot bateau et une équipe de 
Gamma-Télévision, venue le filmer 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


Un jugement rendu par la > chambre, l" section du Tribunal de Grande Instance 
de Puis, en date <h 7 novembre 1982 cotre : 


Toute l’information sur le Renseignement 


M. Bernard Gérard, haut com- 
missaire de la République en Poly- 
nésie, a- catégoriquement affirmé 
• qu’il n’avait reçu aucune Instruc- 
tion pour mettre des bâtons dans les 
roues » à Gamma-Télévision. » Il 
’ n’y a aucune prévention à l’encontre 
de votre mission », a-t-il indiqué à 
des responsables de la société de 
télévision qu’il avait invités à sa rési- 
dence à Papeete. Après avoir expli- 
qué que Gamma-Télévision s’était 
heurté aux Marquises à une popula- 
tion et à un maire de Hiva-Oa, 
M. Guy Rauzy, conseiller du terri- 
toire de tendance RPR, qui ne vou- 
laient pas lui louer un bateau pour 
lui permettre de s’approcher du 
Greenpeaee, M. Gérard a rappelé 
qu’il s'agissait en la circonstance de 
la non-exécution d’un contrat de 
droit privé qui ne concernait pas 
l’administration française. » Aux 
Marquises, on rencontre un état 
d’esprit tris francophile de Polyné- 
siens français méfiants et hostiles à 
Greenpeaee », a commenté le haut 
commissaire, en réaffirmant que si 
cet état d’esprit local pouvait être à 
f origine des difficultés de Gamma- 
Télévision, il n'y avait, de la part de 
Tadministration française, aucune 
attitude freinante ou perturbante à 
rencontre de la presse. 


Mbnsfeor Pierre Fiançais DIVŒR. 

Représenté par M* Dominique L SUMMA, avocat 


Le seul ouvrage en français traitant 
d'une façon ciaire et documentée 
du Renseignement et de l'espion- 
nage sous tous ses aspects y compris 
la guerre électronique, 
l’espionnage aérien et maritime et 
la guerre dans l’espace. 


LA GUERRE SECRÈTE 
MODERNE 

Préface du Comte de Marenches, ancien 
Directeur Général da SDECE. 

300 illustrations et 90 cartes et graphiques. 



U SAJLL ÉDITIONS DENOËL. 


PAR CES MOTIFS 

Le Tribunal, natuaat coahadicKiropeat 


Dit que ht déaominatka «ET VOUS» écrite en lettres rouges qui constitue une 
partie do titre da livre intitulé «Votre Argent et was» édité par b sooété DENOËL 


constitue la contrefaçon de la marque « ET VOUS» déposée par M. Pierre Fon- 
çais DIVŒR te» 20 septembre et 8 octobre 1979; 


Fait défense S la société DENOËL d’utiliser à quelque titre et sous quelque forme 
que ce soit, la déuoBÜaatiaa • ET VOUS» sente au en avec <f antres 


La condamne i payer à IL DfVIÊR tes sommes de MX MILtH FRANCS 
(10000) QUATRE MILLE FRANCS (4000) 


Anlorise ee dentier à faire pubfier te présent efeporitif dans trais jcomwx de son 
choix et m frais de la Société des Editions DENOËL : <£t que te coflt de ces teser- 
tiens ne pourra excéder DOUZE MILLE FRANCS (12 000) . 


* J'applique la lof et rien que la 
loi. a ajouté M- Gérard. Du matériel 
de Gamma-Télévision avait été blo- 
qué quelques heures par la douane, 
et je suis intervenu pour le déblo- 
quer. Ce qui prouve ma bonne foL 
Gamma-Télévision a été obligé de 
recourir a des moyens privés de 
transport. Un avion a été loué. Cest 
normal, et Je n’ai pas cherché à te 
contrôler au nom des services de 
l'Etat. Quand il s’est agi de loua" 
un bateau aux Marquises, Gamma- 
Télévision n’a pu trouver de pro- 
priétaire privé disposé à faire cette 
opération. Je n’ai pas à faire pres- 
sion sur un élu du territoire des 
Marquises. » 


Déboute les parties de toctc demande ptes imqde oa contraire ; dit n'y avoir Eca à 
exécution provisoire ; 


Condamne la Société Editions DENOËL aux dépeis ; dh que Maître Dammiqne 
L. SUMMA, avocat, pourra recouvrer directement ceux dont il a fait l'avance sam 
avoir reçu provision, co nfa nné m e n t aux dépositions de faiticfc 499 da nouveau code 
de raocédure civile. 

Pour extrait. 


De son côté, te porte-parole de la 
marine nationale à Tahiti a déclaré 
que, « m de pris m de loin ». le com- 
mandement de la marine n'était res- 
ponsable du fait que Gamma- 
Télévision n’avait pas réussi à louer 
un bateau pour, sot rendez-vous avec 
Greenpeaee àu large des Marquises. 


JACQUES ISNAffO. 
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•ancaise- 


M. Pons (RPR) : « Les indépendantistes 
orit une chance à saisir » 


* Nous constatons que 60% de Ut 
population s’est prononcée pour le 
maintien de la lyowtcllc-Çalidonie 
dans la République. Nous consta- 
tons aussi que 90 % de Mélanésiens 
ont voté en faveur de findépen- 
dance. Sur ces deux faits fondamen- 
taux demt se construire l’avenir ». 
8 déclaré M. Edgard Pfaam, mi™. 
ttc chargé de la Nouvelle-Calédonie, 
ownffi 2 octobre à rAssemblée 
n a tion al e , km de la séance consa- 
crée aux questions au gouv er ne- 
ment. 

Il avait été interrogé par. 
M. Gabriel Kaspexeït (RPR, Paris). 
Pans une intervention an ton très 
dur, celui-ci avait appliqué : m Nous 
n'avons pas assisté dimanche à de 
simples élections régionales, mais à 
un référendum pour ou contre 
l’appartenance à la France (~.l. 

’ Nous avons gagné. » 

M. Kaspereit avait aussi affirmé 
que le dérapage âectoral effectué 
par les socialistes était • à faire 
pâlir d'onde tous lés régimes totali- 
taires présents ou passés». Aussi, ü 
avait demandé - an gouvernement de 
changer de politique • en attendant 
une autre consultation par référen- 
dum, que nous organiserons dis que 
nous aurons repris le pouvoir». 

La virulence de M.' Kaspereit ne 
fut pas partagée par tous les mem- 
bres de l'opposition. Ainsi M. Ber- 
nard Pons, ancien secrétaire général 

du RPR, déclara-t-il : « Les indépen- 
dantistes, après avoir pendant des 
mois exercé la terreur, ont. une 


chance à saisir : la République leur 
reconnaît la responsabilité de ces 
..trois régions, et nous-mêmes la 
reconnaissons loyalement. Mais ils 
sont responsables des minorités qui 
se sont exprimées. Si par hasard la 
loi républicaine n’y était pas appli- 
quée, si des personnes étaient mena- 
cées, si des attaques étaient portées 
eux biens, nous , les layàtistes, né 
Jouerions pas le Jeu, et boycotte- 
rions les Institutions. » 

Pair sa part, un communi- 
qué, M. Jean-Pierre Saisson, délé- 
gué de l’UDF pour les DOM-TOM, 
avait expliqué que son mouvement 
• jouerait te jeu des institutions 
nouvelles et participerait à la mise 
en place des réglons », « cela dans 
un esprit de modération, avec la 
volonté d’un accord entre les deux 
communautés "». 

Il avait toutefois émis des cowfi- 
tkms, en demandant au gouverne- 
ment que, dans le régime financier 
qui va être mis en place par ordon- 
nance, • il y ait équilibre entre les 
territoires et les nouvelles régions». 
•Le risque majeur est celui d’une 
partition, à laquelle nous ne sau- 
rions nous associer ». avait-il ajouté. 

M_ Fisam avait, en réponse à une 
-question de M. Robert Le Foll (PS, 
Seïne-et- Marne) , répondu par 
avance en décimant : « Autant il 
était nécessaire de souligner la 
diversité des réglons, autant il reste 
I mpératif de maintenir l’unité du 
territoire. » - 


La rentrée au Sénat 


La première séance de la session 
d' au t omn e aux» été courte, mercredi 
2. octobre, an Sénat. Elfe a doré 
juste le temps nécessaire aux « com- 
munications diverses » et à Tadop- 
tkm de deux textes. 

_ Le premier concerne une proposi- 
tion de loi due à l’initiative de 
M. Jean-Pierre Michel, député so- 
cialiste de la Haute-Saône, qui tend 
à limiter les effets de la « clause pé- 
nale » dans les contrats et à " 
le spovanement avait "»tf» 
disposition interdisant les 
trismes de gestion de dettes 'fie 
Monde des 5, 26 et 29 juin). L’en- 
semhle du dispositif, qui entrera en 
vigueur fe 1« janvier 1986, a été ap- 
prouvé à l’unanimité, de même 
qu’un amendement « interprétatif» 
du gouvernement. Les députés de- 
vaient voter définitivement cette 
proposition ce jeudi. 

Le second texte, tirant les consé- 
quences de la décentralisation, pré- 
voit que PEtat devra assurer les frais 
de fonctionnement des préfectures 
et sous-préfectures jusqu’alors à la 
charge des départements f le Monde 
des 14 et 15 juin). Ce projet avait 
fait l'objet d’un accord en juillet en 
commission mixte paritaire. Toute- 
fois, la majorité sénatoriale suivant 
Tavis « personnel » de son rappor- 
teur, M. André-Georges Voisin 
(app. RPR), président du conseil 
général d'Indre-et-Loire, s’est abste- 
nue ainsi que le groupe communiste. 
Les socialistes mit été les seuls à 
avaliser le texte de compromis modi- 
fié à la demande de M. Pierre Joxe, 
ministre de l'intérieur et de la décen- 
tralisation, pour faire entrer en vi- 
gueur la loi le 1 «janvier prochain, et 
que les députés venaient d’adopter. 

Restait ce qui n’avait pas été évo- 
qué dans l'hémicycle, mais qui nour- 
rissait les conversations des séna- 


teurs : d'abord, l'affaire 
G ree np caoe. En commission des af- 
faires étrangères et de la défense, 
son p ré sident . M. Jean Lecanuet, a 
maintenu sa d emande d 'audit ion du 
manier ministre. Le président de 
l’UDF a informé les commissaires 
de Tinvïtation qu'il venait d’adresser 
à M. Paul Quilès pour que te nou- 
veau ministre de la défense évoque 
« dans les meilleurs délais » cette 
affaire ou que, à défaut, fl autorise 
le général lin bot & apporter • les 
éléments nécessaires à {‘informa- 
tion » de la commission. La majorité 

de cette dernière, favorable i P< 



signation d'une commission 
d’enquête * qui se verrait, selon 
elle, immanquablement opposer le 
secret d’Etat que le gouvernement 
peut évoquer à son gré ». 

Les sénateurs partaient aussi du 
budget : les responsables des 
groupes de la majorité sénatoriale 
ont arrêté un programme de réu- 
nions pour définir l'attitude qui sera 
adoptée pour la discussion budgé- 
taire. 

A. Ch. 


' m Le comité central du PCF se 
réunira le 8 octobre. - M. Ro land 
Leroy, membre du bureau politique 
du nrti communiste, a indiqué, le 
me r credi 2 octob re, au cours d’un 
«point de presse», que le comité 
central du parti se réunira le 8 octo- 
bre pour préparer la conférence 
nationale des 12 et 13 octobre consa- 
crée aux élections législatives. 
M. André Lajoinie, membre dn 
secrétariat du comité central, pré- 
sentera le rapport introductif à cette 
conférence. 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le consea des «Mm » * » * s'est 
rémi, mercredi matin, 2 octo- 
bre, ae palais de l’Elysée, sons 
ht présidence de M. François 
Mitterrand. An terme des tra- 
vaux, le comsuanqné suivant e 
été patate: 

• FONDS SPÉCIAL 

DE GRANDS TRAVAUX 

(Lire leMondeûn 3 octobre:) 


• RÉFORME 

DE LA PROCÉDURE 
D'INSTRUCTION . 

Le garde des sceaux, ministre de 
la justice, a présenté au conseil des 
ministres un projet de k» 'partant 
réforme de la procédure d'instruc- 
tion. 

A l'heure actuelle, fe juge cTfos- 
truction assure 

fonction d’investigation, dans la 
mesure où Q lui appartient de 
rechercher b vérité, et une fonction 
de jugement, puisqu'il a 1e pouvoir 
de radie des décisions essentielles 
pour les libertés mdmdueDes. Il 
exerce seul ces deux grandes fonc- 
tions. 

Ce système est, à l'expérience, 
source de difficultés, et 3 est apparu 
qu’une réforme profonde était néces- 
saire. Le projet propose d'instituer 
une chambre d'instruction composée 
de trois magistrats dn siège, dont au 
moins deux juges d’instruction. 

An sein de cette chambre, toute, 
affaire sera instruite par un juge 
délégué, qui conduira lTnfoanath» 
et tfendra ses collègues informés de 
son déroulement. Pour les affaires 
tes plus difficiles, fe doss i e r pourra 
être confié & plusieurs juges d’ins- 
truction. La procédure y gagnera en 
rapidité et en efficacité. 

Les décisions essentielles seront 
prises par b chambre d’instruction 
statuant en collégialité. B en ira 
notamment ainsi pour les ordon- 
nances refusant, d'ouvrir mus instruc- 
tion ou d’accueillir ni» constitution 
de partie civile, ainsi que pour ks 
o rdonnanc es de non-lieu ou de ren- 
voi devant le tribunal correctionnel. 
De même, toutes les décisions 
concernant b détention prov i soire 
bénéficieront de b garantie de la 
collégialité. 

Le débat contradictoire de place- 
ment en détention, instauré devant 
fe juge par b toi du 9 jufllet 1984, 
est maintenu dans son principe et 
sera transposé devant b chambre 
d’instruction. 

Indépendamment de. ses attribu- 
tions juridictionnelles, la chambre 
sera chargée de veüfer au bon dérou- 
lement des informations. EDe pourra 
être saisie de toute difficulté par fe 
juge d'instruction, et les avocats 
bénéficieront, à certains moments 
de fe procédure, dn droit de b sabir 
de leurs observatians- 

Ce projet amâtorera fe fonction- 
nement de l'instruction en m&ne . 
temps qu’il accroîtra les garanties 
des justiciables. D s’accompagnera 
de l'augmentation nécessaire du 
nombre des juges. La réforme- 
devrait être mise en œuvre ks l“jan- 
vier 1988. EDe impliquera paralRte* 
ment une réforme de la procédure 
d’instruction concernant les 
mineurs, qui est en cours d’élabora- 
tion. 


• SIMPLIFICATIONS 
EN MATIÈRE- 
D'URBANISME 

Le- ministre de Tuifcanisiiie, dn 
logement et des transports a pré- 
senté au conseiL des ministres on 
projet de toi mettant en œuvre les 
simpli cations administratives en 
matière d'urbanisme dont 1e gouver- 
nement avait adopté Je principe le 
28 août dernier. Ce projet prévoit 
d'apporter à b législation existante 
trois séries de modifications : 

1. Les travaux- d'importance 
lîm î t fo , dont la liste. sera fixée par 

. décret eit Conseü d’Etat, seront 
désormais soumis à un .simple 
régime de déclaration, qui rempla- 
cera le permis de construire. Un 
mois apres sa déclaration, on deux 
mois dans un espace protégé, l’usa- 
ger pourra - réaliser, ses travaux ri 
l’autorité p ubl ique (maire ou com- 
missaire de- b République selon les 
cas) no s’y est pes opposée; • 

2. — Lés règles d’urbanisme des 
lotissements de pins de dix ans 
seront remplacées per les règles du 
pian d’occupation des sols approuvé. 
Ce remplace m ent sera automatique 
et permettra d'éviter qu’un même 
terrain reste soumis à deux régle- 
mentations différentes; 

3. - Les garanties offertes aux 
prop ri étaires des terrains réservés 
pour des équipements publics dans 
les plans d'occupation des sols seront 
améliorées. Le propriétaire pourra 
exiger Pacquisitiou de b totalité du 
terrain lorsqu'une réservation par- 
tielle le rendrait inutilisable. 

• CESSATION D* ACTIVITÉ 
DES FONCTIONNAIRES. 

Le secrétaire d*État chargé de la 
fonction publique et des rimplifïca- 
tions administratives a présenté an 
canseO des ministres un projet de kû 
visant à proroger jusqu’au 
31 décembre 1986 le dispositif de 
cessation progressive d’activité créé 
par les ordonnances du 91 mars 
1982 et déjà prorogé par les lois des 
3 janvier et 30 novembre 1984. 

. Cette mesure concerne les fonc- 
tionnaires et agents de l'État et des 
établissements publics de FÉtat à 
caractère administratif, ainsi que les 
agents titulaires des oaQeçtftitég 
locales et de leurs établissements 
publics administratifs, dès lors quHs 
ont atteint l’âge de cinquante-cinq 
ans. EDe leur permet d’exercer leur 
activité à mi-temps, tout en perce- 
vant, outre les rémunérations 
allouées aux agents de même grade 
travaillant- â temps partiel, une 
indemnité égale à 30 % du traite- 
. ment indiciaire & temps plein corres- 
pondant. 

Environ vingt mille Fonctionnaires 
de l’État ont déjà bénéficié de cette 
mesure. En prolongeant sa dorée 
d’application, le gouverne ment mar- 
que sa volonté d'encourager, les For- 
mules- souples d'aménagement du . 
temps de travail. 

• TELEVISIONS LOCALES . 
PRIVÉES 

(Voir page 22.) 

• ENSEIGNANTS ASSOCIÉS 
RÉFUGIÉS 

Le secrétaire d’Etat chargé des 
universités a présenté an caoseU des 


ministres un projet de loi relatif aux 
enseignants associés réfugiés. 

Conformément à la tradition 
d’accueil de notre pays, ces ensei- 
gnants, qui ne peuvent regagner 
risques leur pays d’origine, seront 
admis à poursuivre l’exercice de 
l'activité qui permet leur présence 
dans la communauté universitaire 
. française. 

La règle limitant h deux ans, 
renouvela We une fois par an, la 
- durée des fonctions d’enseignant 
associé ne leur sera donc pas appli- 
cable. 

• POLITIQUE 

DECOOPÉRATION 

Le ministre délégué chargé de b 
coopération et du développement a 
présenté an cmimI Hx ministres nnc 
communication sur le bilan et les 
p e rspe cti ves de b politique fran- 
çaise de coopération et de dévelop- 
pement. 

1) Depuis 1981, l’engagement en 
faveur du tiers-monde est une prio- 
rité de b France, qui, dans ce 
domaine, se situe désormais, de 
façon nette, au premier rang des 
grands pays industrialisés. 

. Il s’est traduit par tm effort d'aide 
publique au développement (hors 
DOM-TOM), qui est passée de 
10 nnBianls de francs en 1980 à plus 
de 23 milliards en 1984, soit de 
0,36 % à 0,52 % du produit national 
brut. 

Dans le cadre de cet effort global, 
l’aide aux pays les moins avancés & 
fortement augmenté, passant de 
0,09 % dn PNB, en 1980, à 0,15 %. 
en 1984, soit avec une anuée 
d'avance par rapport aux engage- 
ments souscrits à b conférence de 
Fuis de septembre 1981. 

Plus des deux tins de notre aide 
bilatérale sont consacrés au conti- 
nent africain. L’Angola et le 
Mozambique bénéficient désormais 
des crédits du fonds d'aide et de coo- 
pération. 

Un effort particulier a été réalisé 
afin de répondre plus efficacement 
aux besoins des pays bénéficiaires, 
notamment les pays africains 
confrontés à une sécheresse et è une 
famine sans précédent. 

Cette action bilatérale s’est 
accompagnée d’un renforce m ent de 
notre engagement dans le système 
multilatéral. La France a joué un 
rôle moteur dans b négociation de b 
troisième convention de Lomé et la 
constitution du fonds spécial Afri- 
que de b Banque mondiale. 

2) Déterminé à maintenir renga- 
gement de b France en faveur des 
pays en voie de développement, le 
gouvernement a retenu les orienta- 
tions suivantes : 

— notre effort d'aide au dévelop- 
pement sera poursuivi En 198S, ü 
devrait atteindre 0.55 % du PNB. Ü 
continuera de s’accroître en 1986 et 
au-delà; 

— une attention particulière sera 
portée à b qualité de notre aide 
autant qu’à son volume. La rénova- 
tion de notre politique de sélection, 
d’accueil et de formation des étu- 
diants et stagiaires étrangers en 
France sera poursuivie ; 

,-r l'effort dans le domaine de b 
recherche sera poursuivi et intensi- 
fié afin de trouver des réponses aux 
nouveaux défis dn développement ; 


— b mobilisation de nouveaux 
acteurs en faveur de b coopération 
par projets. En particulier, une asso- 
ciation accrue de b jeunesse sera 
recherchée en diversifiant les possi- 
bilités . de départ en coopération, 
notamment pour les volontaires 
féminins du service actif national, 
les agriculteurs, les jeunes volon- 
taires participant à des projets de 
coopération décentralisée et en liai- 
son avec b RFA, ks volontaires 
euro p é e ns dn dév el oppe men t 

Une semaine du développement 
sera organisée & compter du 15 octo- 
bre. Elle c o mpre ndra b Journée 
mondiale de l'alimentation, b ren- 
contre nationale d'action pour le 
développement et les assises de coo- 
pération décentralisée à 1TJNESCO 
et se prolongera jusqu'à b journée 
dn tiers-monde à l’école. 


MESURES 

D'ORDRE INDIVIDUEL 

La consrii des ministres a 
adopte les mesurée individuelles 
suivantes: 

Sur proposition du ministre 
de F économie, des finances et 
du budget M. Serge Barthélemy 
est nommé président du conseil 
d'a dm in btiatiu n des sociétés du 
groupe d'entreprises nationales 
d'assurances Mutuelle générale 
française. 

[Né b 25 mars 1929 à Vffle- 
momble (Seine-Sa in t-Denis) , 
diplômé de l'Institut d’études pmi- 
tiques de Paris, ancien élève de 
l’École nationale d’administration, 
administrateur dvfl an ministère 
des finances. M. Serge Ba r thél em y 
y a fait tonte sa carrière de cbef de 
bureau à chef de service, avant 
d’étre nommé trésorier-payeur 
général dn Val-d’Oise, eu janvier 
1978. Sympathisant socialiste, fl 
remplaça, eu juillet 1982, M. Ber- 
trand Balareeque, ancien collabo- 
rateur deM. Giscard d’Estaing, 
“■""y directeur des assurances 
pour bisser sa place, au printemps 
1985, à M. Benoît Joüvc% chef de 
service au Trésor. On remarquera 
que M. Barthélemy prend b tête 
cnm établissement sur lequel fl 
avait précé dem m ent autorité, le 
contrôleur devenant contrôlé, pra- 
tique fréquente dans b fonction 
publique. Son prédécesseur à b 
Mutuelle générale française était 
M. Robert Bertanx. ancien direc- 
teur général des impôts, touché par 
b limite d’âge. - F JL] 

Sur proposition du garde das 
sceaux, ministre de b justice. 
M. Dominique Le Vert, maître 
des roquâtes au Conseil d’Etat, 
est nommé conseiller d'Etat. 

Sur proposition du mâdstrn 
du redéploiement industriel et 
du co m me r c e extérieur, M. Ro- 
dolphe Graif, ingénieur en chef 
des mines, est nommé président 
du directoire de l'Entreprise 
minière et chimique. 

Sur proposition du ministre 
de l’urbanisme, du logement et 
des transports, M. Serge Vaile- 
mont, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, est nommé 
(S recteur du personnel du minis- 
tère de l'urbanisme, du loge- 
ment et des transports. 

Sur proposition du ministre 
délégué- à b jeunesse et aux 
sports, M. Michel Astorg, 
conseffler maître i b Cour des 
comptes, est nommé délégué 
kiterminbtériel pour les candida- 
tures françaises aux Jeux olym- 
piques de 1992. 


A L'ASSEMBLEE NATIONALE 

Favoriser la concurrence commerciale ? 
Chiche ! 


Les Us du marché saut devenues 
pour les wrrpifowE des règles de 
base. •Intéressant, mais insuffi- 
sant », réplique l’opposition- La 
d ém ons tr ation eu a été donnée une 
nouvelle fois mercredi 2 octobre, & 
rAssemblée, avec b discussion, en 
première lecture, du projet de kri sur 
ranâhxatkio de b concurrence. Le 
voce a été conforme à ce qui devient 

tme bahftndfc : fes sneblKti-t ont été 

les seuls & approuver le texte du gou- 
vernement; RPR, UDF et PC se 
retrouvant unis dans l’opposition. 

Ce projet supprime les 
contraintes, jugées inutiles, eu 
matière de concurrence, tout en ren- 
forçant les conditions de contrôle et 
de sanctions. E s’agit, en fait, de 
libéralisa' les négociations commer- 
ciales : assouplissement de l'interdic- 
tion dû refus de vente, jugé insuffi- 
sant par le RPR et l'UDF ; 
suppression de l'interdiction des pra- 
tiques HiMrimiiBUoh ai prévue par b 
« loi Royer » ; desserrement du 
contrôle des concentrations (le 
Monde éa 14 juin 1985). 

But avoué de ce dispositif : favori- . 
ser b concurrence. Contrainte de se 
battre sur son propre terrain, celui 
de b déréglementation. l'opposition 
a dit « chiche ». mais a mis b majo- 
rité an défi d’aDer jusqu’an bout de 
sa démarche. M. Michel Crépeau, 
ministre du commerce et de l'artisa- 
nat, veut simplement moderniser 
l'ordonnance de 1945 sur les prix, 
car « elle permet d'éviter que la loi 
de la liberté ne devienne la loi de la 
Jungle ». Il a beau jeu de rai 
que celle-ci n’a pas été suf 
avant 1981, et même que « le gou- 
vernement de M. Raymond Barre a 
pris en quatre ans quatre cent 
soixante et un arrêtés fixant des 
prix, contre trois cent soixante et un 
sur la même période pour les gou- 
vernements Mauroy et Fabius ». 

• On ne fait pas le grand coup de 
balai nécessaire ». a regretté 
M. Alain Madelin (UDF, Ule- 
et-Vüame) en justifiant b question 
préalable qu’il a. déposée pour 
demander qu’on ne disente pes de ce 
projet. Une fois encore il a qualifié 
de « scélérate » l’ordonnance de 
1945 sur les prix. Son « abrogation 
est un préalable », car, a expliqué le 
député UDF, elle pe rm et l’interven- 
tion de l’Etat dans l’économie, 

• véritable entrave à la concur- 
rence». Ce sera là l'essentiel de 
l’argumentation des orateurs de 
l'opposition. Pour M. Jean-Paul 


Charie (RPR, Loiret), • il faut 
alléger les charges des entreprises, 
abroger les ordonnances de 1945. 
libéraliser les conditions d’embou- 
che ». 

La gauche insiste sur le rôle de b 
concurrence dans b lotte contre 
l'inflation. « La concurrence est le 
contrepoids indispensable de la 
liberté des prix », a constaté 
M. Crépeau, qui a promis b libéra- 
tion des prix industriels • avant la 
fin de la législature » ; dans ks 
autres secteurs, b disparition dn 
contrôle administratif dépendra de 
l’état de b concurrence. 

communistes ont bien com- 
pris Feqjeu du débat : 3s refusent, 
par b bouche de M. Paul Merrieca 
(PC, VaJ-do-Marne), des mesures 

S oi vont « dans le sens de la dérégu- 
ation », FEtat » se dessaisissant de 
son pouvoir d’action économique ». 

L’Assemblée a adopté denx 
amendements qui renforcent les 
pouvoirs de b commission de b 
concurrence ; le gouvernement 
aurait préféré que ne figure pas dans 
un texte législatif son statut 
d’« autorité administrative indépen- 
dante » ; 3 aurait aussi souhaité 
n’être pas lié par Tavis de b comm- 
mtmann de b concurrece lorsqu’il 
fixe par arrêté les règles que devront 
observer les accords de distribution 
sélective et de distribution exclusive, 
ce que lui a finalement imposé b 
majorité de l'Assemblée. 

La publicité comparative ne pou- 
vait pas être absente de ce débat, 
d’autant que, au sein du gouverne- 
ment comme au sein du groupe 
socialiste, on a quelque mal à se 
faire une opinion définitive sur le 
sujet. Le projet en discussion ne 
l’autorise pas. Mais M. Robert Mal- 
gras (PS, Moselle), rapporteur de b 
commission de b production, s’y est 
montré personnellement favorable, 
M. Pierre Bérégovoy. Le 
RPR, lui, est « réservé sur la publi- 
cité comparative portant sur la qua- 
lité des produits et hostile à celle 
sur les prix ». M. Malgras aimerait 
autoriser en b réglementant plutôt 
que de bisser se développer • les 
campagnes sauvages actuelles». 
Bien que le rapporteur ait souligné 
que b publicité comparative était 
« inéluctable ». les pouvoirs publics 
ne sont pas encore prêts à trancher 
le débat. 

C. C. 


U PRÉPARATION DE U PLATE-FORME COMMUNE DE L'OPPOSITION 


L’UDF : i fawfo dénationaliser et déréglementer 

La r en c ontr e RPR-UDF de préparation .des élections législatives 
qa devait avoir Ken mercretfi 2 octobre a été reportée à b semaine 
prochaine à b d emande de T UDF, qd a invoqué le fait qu’elle n’avait pu 
organiser de sou côté use réunion préparatoire eo raison de b rentrée 
pa r l ement aire. L’ensemble des 'départements ayant été examinés au 
coma des précédentes rencontres, les négociations entre le RPR et 
TUDF devraient véritablement s’engager b 9 octobre et abontir à b 
pubfication des têtes de liste et chefs de file au pins tard avant le comité 
central dn RPR du 19 octobre. 


Les délégations du RPR et de 
TUDF chargées de préparer b plate- 
forme commune de gouvernement 
devaient, de leur côté, se retrouver 
pour b troisième fois ce jeudi 3 octo- 
bre. Après avoir distingué les 
thèmes qui allaient être traités dans 
b plate-forme (défense nationale, 
sécurité, audiovisuel et communica- 
tion, immigration, éducation, 
culture, redressement économique 
et social, famille, logement, politi- 
que étrangère, décentralisation, ins- 
titutions, Etat et libertés), les deux 
délégations sont convenues de tra- 
vailler en « binômes » pour arriver 
sur chaque sujet à une synthèse de 
quelques pages. Une première 
rédaction commune devrait être 
adoptée ce jeudi, et l'ensemble de b 
plate-forme être prêt pour b fin du 
mois. 

L’UDF, par b voix de M. Paul 
Mentré, vice-président des Clubs 
Perspectives et Réalités, a présenté 
le 1* octobre son propre rapport sur 
• les conditions du redressement 
économique». Elle présentera ven- 
dredi ses propositions en matière 
d’éducation. 

Dans son rapport économique, les 
thèses libérales à b mode trouvent 
leur compte : « Il s’agit de désenga 
ger l’Etat des activités de produt 


non 

de 


t au profit de l’Initiative privée, 
rendre à l'entreprise sa pleine 


autonomie, de renforcer la liberté 
de choix des consommateurs, de 
récompenser l’effort, de favoriser 
l 'épanouissement de l'autonomie 
individuelle. » 

Dénationalisation et déréglemen- 
tation seront donc mises en œuvre si 
TUDF vient au pouvoir. La dénatio- 
nalisation s’appliquera «d l’ensem- 


ble du secteur de l’information et 
des moyens de communications à 
l'ensemble du secteur des banques 
et des assurances et aux entreprises 
Industrielles du secteur concurren- 
tiel ». Même si M. Mentré reconnaît 
que. une fois le principe acquis, les 
opérations devront s'étaler dans fe 
temps et admet que Renault ne sera 
pas en cause lors de b prochaine 
légisbture. 

Quant à 1a déréglementation, elfe 
touchera tous les secteurs : les prix, 
par l’abrogation des ordonnances de 
1945, les changes, par une - pre- 
mière étape » de démantèlement du 
contrôle (sur les actions courantes 
des entreprises), l’emploi, pour plus 
de flexibilité par le jeu des seuils et 
des travaux d'utilité privée mais 
sans remise en cause fondamentale 
du SMIC). 

Dans le même temps seront sup- 
primés les monopoles dans les sec- 
teurs de l’énergie (loi de 1928, Asso- 
ciation technique de l’importation 
charbonière), des télécommunica- 
tions, des transports (dans ce der- 
nier cas, par mise en concurrence du 
rail, de b route et de l'air) . F-nfin, la 
loi Quilliot sera abolie. 

A noter aussi que le projet prévoit 
non seulement de désencadrer le 
crédit mais de rendre autonome b 
Banque de France. 

Enfin, en matière budgétaire et 
fiscale, TUDF, qui se veut « flexi- 
ble ». se situe à mi-chemin entre 
M. Boire et le RPR, cherchant à 
consacrer les économies de dépenses 
pour partie à l’allégement fiscal et 
pour partie à b réduction des défi- 
cits publics. 


ENDETTEMENT ET DÉMOCRATIE EN AMÉRIQUE LATINE 
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GESTIONNAIRE 


0 'ENTREPRISE 

(avec apport Otntormatkiu») ^ _ 

Stage rémunéré de 8 mois se déroulant selon le prin- 
cipe de l'alternance à: 

— RUNGIS (94) du 18 octobre 1985 au 25 juin 1986 

CendMora d'admission : 21 ans minimum, dégagé O.M. 
niveau BAC. t année d 'expérience prolessionnelle exigée. 
Sanction des études : Titre homologué par l'Etat (TOGE), 
niveau (II. (équivalent BAC - 2). 

Pou recrutement immédiat, téléphonez 
a Mme LE-DEZ 
687.24.05 
3, rue du Caducée. BP 368, 

941 54 RUNGIS CEDEX. 




ECOLE NORMALE DE YOGA 


Formation de professeurs diplômés 
L'inscription peut avoir fieu à tout moment de l’année 


Formation Continue Déclarée 
sous le 11 e 1182.00.82.792 


Rensetgnermnts ; 2. rue Gambetta 92 100 Boulogne 
TA : 605-07-25 


Mr.MSTERE DH L'HDH'CATfO.N NATIONAl.fc 


Conservatoire National 
des Arts et Métii 



Quel que soit votre niveau, le CNAM vous propose 
dans le cadre de b formation continue: 

—STAGES DE REMISE A NIVEAU ET D'ACQUISITION 
DES CONNAISSANCES 
» mathématiques, physique, chimie 

• expression écrite et orale, anglais. 

■^SEMINAIRES D ACTUALISATION DES CONNAISSANCES 
« etude de» matériaux industriels - contrôle et qualité 

• énergétique • informatique • métrologie - instrumentation • droit 
—DIPLOMES DU CNAM 

Préparation partielle ou totale en formation continue 

• comptabilité et gestion des entreprises* psychologie du travail 
m formation de formateurs • ergonomie • organisation. 

—NOUVEAUX STAGES 

• sciences nucléaires «administration et gestion du personnel 

• formation des représentants aux CHSCT. 

Des stages sur mesure peuvent être organisés 
A la demande des entreprises. 

Pour recevoir notre documentation, contactée:. 

CONSERVATOIRE NATIONAL DES ARTS ET METIERS 
■ ■ Service de b Formation Continue 

292 rue Saint-Martin 75I4I Paris Cedex 05 


TH.: 2714050 


ANGLAIS covent garden Londres 



Débutants A éAvw avancée. Cours tonga « courts 
Noua nous occupons de Thébergomant 

Sels College 

Londres 


Agréé par le BritishComtcé 

64-65 Long Acre, London WC2E EUH (Angleterre) 

Tét. : (44) 1-240 258 1 . Télex : 2683 1 2 Wescom Selscol 


6 A 9 ETUDIANTS PAR CLASSE COURS INDIVIDUELS 


Le bac, c'est dans la poche . 

Et maintenant, 
quelle direction choisir? 


Panez A une spécialisation de 
Technicien de Maintenance en 
bureautique, informatique, robo- 
tique, qui répond à un besoin pres- 
sant du monde industrie). 

L/n métier d'avenir demandant : 
■ des connaissances techniques 
très pointues, 

• une aptitude A la négociation, 

• des capacités d'analyse dans 
les nouvelles technologies élec- 
troniques (micro- informatique, 
bureautique, robotique). 

Comment acquérir cette triple 
compétence? 

Par une formation Pigier en étroite 


coflaboratxm avec Sites-Renault' 

Automation. 

formation assurée par: 

• des ingénieurs de Sirtes- 
Renault Automation pour (a 
partie électronique et robotique, 

* des professeurs de Pigier pour 
la partie informatique, bureau- 
tique et technique de vente.. 

Les travaux pratiques, partie 
intégrante des cours théoriques, 
s'appuyait sur un matériel conçu 
par Sntes- Renault Automation. 
Une formation complète pour 
une spécialisation qui débouche 
sur l'emploi. 



informatique 


53, rue de Rivoli - 75001 PARIS - 233.44.88 


FORMATION 


r 


SE FORMER POUR CREER 


Est-0 nécessaire, pour créer son entreprise, de suivre raie 
formation adaptée ? A l’évidence, les avis sont partagés alors 
que ce marché, pour les organismes de formation, se développe 
ans» vite que la mode de la création d’entreprise se répand. Y 
sont opposés ceux qui ne jugent pas indispensable de céder à 
r esprit de l’époque. 


Pour eux, les individus poss èd e nt , oe non, les qualités 
muées qui tout Je chef d’entreprise sans qaH lus soit n é cessair e 
d’apprendre. Os auraient même tendance à affirmer que les bons 
dossiers et tous les documents possibles existent, sans qp*3 soit 
besoin de perdre son temps dans on stage. Quand oa crée, 
observent-ils, on a antre chose à foire que de snuetksamBd, 


LE PARI DES FORMATEURS 


Amener le candidat à évaluer ses chances 


L ’ENVIRONNEMENT éco- 
nomique et social a modifié 
l’attitude de tous à l'égard 
de la création d’entreprise. * Il est 
certain, reconnaît M. Patrick 
SibiUe, un pionnier de la Formation 
pour les futurs créateurs, que nous 
touchons une mare population, dif- 
férente de celle qui était tradition- 
nellement portée à monter sa propre 
affaire • En quelques années, on a 
assisté à une évolution, de ce point 
de vue. « L’effet de mode, l’air du 
temps, la nécessité aussi ont amené 


certaines personnes à percevoir dif- 
féremment le concept d’entreprise », 


observe ce spécialiste, qui partage 
son temps entre le CESI (Centre 


d’études supérieures industrielles), 
et TANCE (Agence natio- 


à Lyon, . _ 

naJe pour les créations d'entre- 
prises], à Paris. « On constate une 
modification de l’image culturelle 
de r entreprise ». affirme-t-il, les 
créateurs d’aujourd’hui se souciant 
d'avoir « une démarche d’autono- 
mie » autant que de réalisa’ du pro- 
fit. 

A public nouveau, méthodes nou- 
velles, a très vite répondu le CESI 
de Lyon, qui, dés 1977, réalisait ses 
premiers stages pour la formation 
des créateurs et déjà avec quelques 
réussîtes. 700 créateurs sont passés 
par ces stages et ont depuis embau- 
ché 2 800 personnes ; 200 stagiaires 
far an, désormais, suivent leur 
exemple. Rapidement, aussi, l'orga- 
nisme paritaire de formation s'est 
forgé une conviction : pour créer des 
emplois, aider à la modernisation 
économique et ouvrir de nouveaux 
créneaux, □ ne suffit pas d’attendre 
béatement la venue naturelle d’une 

g énération spontanée de chefs 
'entreprise, u faut dynamiser le 
courant, aller au-delà, souvent inno- 
ver, et, par conséquent, admettre 
que le mouvement, pour prendre 
corps, doit être accompagné 
d’actions spécifiques. 


«Difficile 

de transmettre le vécu i 


D’emblée, la formation figure 


parmi ces_ moyens. Mais, sotdigno- 
fiem-u de 


t-on an CESL encore convient-il 
s’entourer de précautions. Ainsi, un 
premier stage d'une semaine (qua- 
rante heures), dit d'orientation a la 


création d'entreprise, _ mis sur^ned 


en 1982 à la demande des 
DIC, ne vise, admet aisément 
M. Bernard Seguin, devenu respon- 
sable du CESI de Nancy, qu’«d 
écarter les vélléitaires » par son 
caractère dissuasif. « La formation 
peut jouer un rôle éclairant », 
assure, plus conciliant, M. SibiUe, 
pour qui cette session courte, soit 
permet * un dégraissage de l’idée », 
soit fonctionne comme « un crible ». 

Un tiers des candidats à la créa- 
tion abandonne & cette occasion, 
découvrant qu’ils ne disposeront pas 



f T 0117 % 
(ou presque) 

surfes 


LANGUES 


ETRANGERES 


FILIERES SCOLAIRES ET UNIVERSI- 
TAIRES - QUSJ^S LANGUES CHOIS» - 
DIPLOMES ET OffiENTATTONS - FORMA- 
TION DES ADULTES - METHODES - 
SÉJOURS A L'ÉTRANGER, etc. 
UNE MME D’fTCRMATIONS FOU? TOUS 
+tia 1 000 adressas et ctxtsaa* utiles 
3S2 pmgna *rx9sp«ttssbfo> : £0.00 F 
S'adresser au CtCCEF, Int 367 
147, rus Jutai Qu— Is, Hn09 UwdM» 
TAIApta» : (IJ 737-G0-32 
I Par corrosp. : 69.50 F franco) 
BaausmtrnémÊéuimeac^mevt^ 


Centra eufturet latino-américain 

' Peur travaHlar «me 

r AMÉRIQUE LATINE 
pour mieux connaître 
ses langues, ses enhores 
Pbnr réussir vos commets 
et défendre vos projets 


de portugais-brésilien 

et de q uechua - Cours à la carte 

CETECLAM 

fTri infiar forentor h* U75022SS7S 
6, ree des Fossés-Safot-Mucd 
75M5 PARIS- m: 43-36-56-94 


des capacités nécessaires ou, le plus 
souvent, se rendant compte que leur 
rêve ne résiste pas à T ex amen. 
« Confronté aux autres participants 
et aux différents intervenants. Je 
créateur doit subir une déstructura- 
tion de son projet, dit M. Sibüto. Il 
s’aperçoit de ses manques, juge des 
limites de son idée. » 

Dans le meilleur des cas, le postu- 
lant ressort de cette épreuve plus 
motivé que jamais, et décidé à pren^ 
dre du temps pour apprendre ce qui 
lui fait défaut. D est alors prêt pour 
la deuxième étape, tout aussi redou- 
table que la précédente, et s'engage 
dans un stage long - six cent qua- 
rante heures ou trois mois et demi — 
où son apprentissage se doublera 
d’une étude technique approfondie. 
Deux types de stages lu sont alors 
proposa selon qinl se prépare à 
créer une société industrielle ou de 
service ou qu’il souhaite devenir 
artisan. 

« Mais, attention, préviennent 
encore les responsables lyonnais du 
CESI, et en particulier M. Jean- 
Marc Lîbois qui a succédé aux 
«pionniers», il n’est pas question 
pour nous de nous placer en censeur 
de leur projet et encore moins de 
nous comporter en jury. » A ce 
stade, le formateur ne se départ tou- 
jours pas de sa réserve. D laisse le 
créateur découvrir par lui-même, se 
contentant de lui donner les moyens. 
« L'idéal serait que chacun par- 
vienne à une auto-évaluation », 
commente M. SibiUe, sachant 


comportement qui est le plus diffi- 
cile à faire passer... * 

Vu de TANCE, 10 % seulement 
des créateurs ont suivi une forma- 
tion adaptée et on y estime que, dès 
Jors qu'il y a changement dans l'atti- 
tude des futurs créateurs, 0 y a 
nécessité de favoriser rapprends- 
cet acte essentiel. * Il y a 


\‘ ailleurs peu de mauvaises forma- 
tions sur le marché », affirme 


M. SibiUe. 


Reproduire un modèle 


De fait, les futurs créateurs pré- 
sentent toujours lia mêmes profils. 


on presque, et souffrent des mêmes 
défauts. En général, il s'agit de pro- 
fessionnels, spécialisés dans un 
métier où Os exerçaient des fonc- 
tions techniques. Pour la plupart, ils 
n’ont aucune idée d'un prix de 
revient, et n’ont pas de compétences 
en matière commerciale. Grands 
techniciens. Os ont tendance à vou- 
loir se doter d'un outil de production 
avec la volonté de re p roduire un 
modèle qu’ils maîtrisent parfaite- 
ment. Les études de marche, la stra- 
de marketing et les. comptes 


d'expérience que « nul ne peut 
lituae de 


transmettre le vécu, la solîti 
l’entrepreneur, l’agressivité du ban- 
quier. tout cet apprentissage du 


risionnels, par exemple, ils ne 
connaissent pas. Tant l'art consiste à 
leur en faire prendre conscience sans 
les brusquer alors qu'ils ont ten- 
dance à se réfugier dans les détails 
sécurisants, comme les aspects juri- 
diques de la constitution d/une 
société, la définition d'un statut, la 
chasse aux aides on l'apprentissage 
de la comptabilité vue au travers des 
obligations focales. 

Toutefois, et malgré toute leur 
prudence, justifiée, Tes formateurs 
de créateurs sont tentés par Tinora- 


p«i r teny un dentier domaine qui 
ressemblerait au troisième étage de 
la fusée, celui du suivi et de Taccam- 
paguemenL Avec tontes les ré ser ves 
nécessaires, ils aimeraient pouvoir 
aider on soutenir les créateurs dans 
leurs premi e rs pas. comme si l'obli- 
gation de neutralité les empêchaient 
d'être des acteurs complets. Ainsi. 
Aux la micro-iégion de la Mathey- 
sine, près de La Mute (Isère), où il 
conduit un projet ambitieux de 
développement local, M. Patrick 
SibiUe a-t-il accepté de prendre des 
risques inhabituels. La formation 
intégrée dans des actions successives 
d'une durée relativement longue (un 
an) l’a amené à développer on pro- 
gramme qui assure use plus grande 
continuité entre l'idée et sa réalisa- 
tion. D y entre maintenant une 
forme de ta tarât mais, avoue-t-il, 
comme pour s’excuser de son inter- 
vention, * U s’agit là de créations 
d’entreprises pour la survie écono- 
mique d’une zone donnée ». Pareille- 
ment, et en Lorraine cette fois, 
M. Bernard Seguin se fait Tardent 
défenseur d'un programme en trois 
étapes où le formateur s’appuierait 
sur une couveuse d’entreprises, 
appelée « chartreuse », dans 
laquelle les calculs en mètres 
carrés/an stagiaires remplaceraient 
les actuelles nomenclatures 
d’heures/an/stagiaires. Ce qui 
revient à dire que, au contact d'une 
réalité difficile, pour la création 
d'entreprises, les organismes de for- 
mation sont à leur tour amenés à ins- 
taurer d'antres règles pins efficaces 
et moins orthodoxes. 


ALAIN LEB AUBE. 


Les créateurs visent le haut 


R ÉUNIS ta temps d’un repas 
chez l'un d'entre eux, ta 
chef cuismtar Jean-Claude 
Paquet, installé depuis un an dans 
un quartier populaire de Lyon, tas 
créateurs d'entreprise formés par 
le CESI de Lyon présentent quel- 
ques caractéristiques communes, 
malgré ta diversité des métiers 
exercés. 

Par escompte, quatre sur cinq 
tahtent ouvertement sur le e cré- 
neau a du luxe ou du haut- 
de-gamme, seul capable d’asseoir 
rapidement leur notoriété et de 
leur permettre de gagner tour pari 
à moindre risque. 

Passe encore qu'un jeune chef 
joue cette carte, traditionnelle 
pour qui veut gagner des étoiles 
dans la galaxie rte la gastronomie 
lyonnaise. Après tout, avec ou 
sans le stage qui a permis à sa 
gestion n aire de femme de-rr meê- 
friser tous tes Micataurs du ta- 
bleau de marche « avec une mani- 
feste jubilation, Jean-Claude 
Paquet possédait beaucoup 
d'atouts. Comme tas plus doués, 
il a appris son métier auprès des 
plus grands, dans tous ces en- 
droits où les bonnes cartes comp- 
tant. Un jour ou l’autre, il aurait 
sauté ta pas. Mais tas autres 
convives, ravis de leurs connais- 
sances toutes récentes, 
pouvaient-ils nourrir d'aussi beaux 
espoirs ? 

Divorcée, douloureusement ac- 
cidentée. Marie-Odile de DrevSta, 
qui a créé, la t re nt a i ne à peine 
passée, sa propre marque de pro- 
duits de luxa, Marie d'Y, n'avait 
assurément pas les mêmes 
chances. A força de confiance ai 
soi, elle s’est lancée. Depuis la fin 
de 1983. «fie commercialise une 
sélection d'articles gastronomi- 
ques de haut de gamme vendus à 
domidto - c'était là l'originalité 
de son projet - par sa propre so- 
ciété de distribution. Style et raffi- 
nement. Infatigable, Marte-QdBe 
de DréviDs ne cesse de ae battra 
pois- imposa- son image, s Je sa- 
vant que f avals une irrus de pa- 
tron ». prodame-t-elte pour expli- 
quer son culot que la fo rm ation 
reçue n'a tait que développer. A 
présent, a as rêves devenant réa- 
lité. elle se fixe de nouveaux ob- 
jectifs, comme de créer une nou- 


velle société pour fournir des 
repas à thème. Elle s'apprête à 
passer à la fabrication de certains 
da ses produits et imagine déjà de 
conquérir T Amérique. 

Antillais, bordelais, Joël Biron, 
trente-deux ans, peintre décora- 
teur et architecte d'intérieur, 
avait, lui, une démonstration à 
faire quand 3 est arrivé à Lyon et 
qu'il a découvert te CESI. A Abid- 
jan, où D s'était installé pendant 
dix ans, il n'avait plus rien à prou- 
ver. Il travaillait t pour un micro- 
cosme» et avait f Impression de 
tourner on rond. S'attaquer au 
marché lyonnais, où B n'était pas 
connu, constituait un défi. Il vou- 
lait se mesurer, voir s'il était ca- 
pable de s'intégrer dans un nou- 
vel univers professionnel, et, pour 
cela, la formation était indispen- 
sable. 


«Si je veux y arriver-» 


Dix-huit mois plus tard, Joël 
Biron a le sentiment d'avoir 
trouvé sa place, là encore en iri- 
sant ta haut -de-gamme. Spécia- 
liste de la permise laquée, il a 
trouvé des chantiers dans la clien- 
tèle la plus fortunée, et il aborde 
malmenant la deuxième phase, la 
décoration avec des réalisations 
coûteuses, c Si Je veux y arriver, 
confie-t-il. Je ne dois pas accepter 
de petites commandes. » 

La même stra ta g è me sembla 
devoir réussir à un troisiôme an- 
cien stagiaire. Yves Jaeger. vingt- 
sept ans, dans des conditions en- 
core plus étonnantes. Originaire 
de Rilltaux, dans la banlieue lyon- 
naise, ce garçon est parvenu à 
faire un métier de sa passion, les 
moteurs d'automobile. En pâmoi- 
son devant f ies belles ita- 
liennes x il est devenu, il y a près 
de quatre mois, le quatrième 
« étactro-carburcrioguë » de l’ag- 
glomération, entendez metteur au 
point. Son marché l e La moitié 
des véhicules consomment 30 X 
de trop », et TAFME lui a accordé 
uns subvention pour effectuer des 
réglages permettant des écono- 
mies d'énergie. Bientôt 3 espère 
pouvoir Travailler sur tas voitures 
de luxe, et déjà. 3 remet m état 
les installations électriques de vé- 
hicules de collection. 


Tout à son rôve, Yves Jaeger a 
pourtant su convaincre une ban- 
que de ta soutenir. EBe lui a prêté 
300 000 F d’investissement à 
8 %. Grâce . à un dossier très 
fourni g Ce dossier, je ne le toi- 
sais pas sans te CE Sf », avoue ta 
jeune artisan, aklé par une bande 
de copains. San succès aura va- 
leur d'exemple pour tous ceux 
qui, comme M, g n'aiment pas las 
patrons et veulent Stm totale- 
ment indépendants ». 

Plus conforme à la tradition, te 
parcours de Luc-4tanri Denis est 
également passé par un stage de 
formation, mais essentiellement 
pour des raisons d’opportunité. 
g Cela m'a offert un temps de ré- 
flexion qui n'est pas négligea- 
ble», affirme-t-il et D an avait 
bien besoin pour c on c rét i ser son 
idée. Gestionnaire plutôt que 
technicien. 3 a inventé et protégé 
par trois brevets des caissons 
étanchas pouvant embarquer des 
caméras et des éclairages sous- 
marins. Son matériel, très sophis- 
tiqué. est vendu aux compagnies 
offshore par sa société, ISET, qui 
tait réaliser sas produits t en 
sous-traitance pour T essentiel ». 

Situés dans les domaines 
hauts de gamme, ou dans des 
secteurs très étroits, ces créa- 
teurs d'entreprise ont donc opté, 
quelle que sort leur spécialité, 
pour des stratégies très proches. 
Est-ce te moyen de gagner son 
pari ? Trois futurs créateurs, qui 
entreront en stage dans tas pro- 
chaines semaines, semblaient 
partager Ce point da vue. Philippe 
Balaya, vingt-deux ans, qui en a 
eras le bol de courir après les pa- 
trons ». va créer un atefier de car- 
rosserie rr de haut niveau ». Gene- 
viève Renard, vingt-six ans, veut 
ouvrir un commerce' dé traiteur 
diététique ou bio pour fournir des 
plats préparés. Bruno Requin, 
trente ans, espéra lancer une so- 
ciété de services et de conseil 
pour aider tes entreprises ft se ro- 
botiser: « Cast un marché auquel 
je crois, et dans cinq ans 9 sera 
trop tard pour y percer», lâche- 
t-il comme pour se persuader kri- 
même. 
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SON ENTREPRISE 


A 


. , i m mauvais signe. Une 

e cok prétend, die, que la formation correspond an type 
d’entreprise qui $e crée mintenant, ainsi qu’à h population 
noanjki qra est tentée par cette aventure. Ces noomniz créa- 
tm “ déceleniient pas seuls les pièges. Qs auraient besoin 
d*appré, de connaissances supplémentaires. Malgré leur «firer- 


tenr ne doit pas outrepasser sa fonction. D doit faciliter Pauto- 
ÉTafuatfon dn candidat. 0 ne peut en ancun cas se sntostitner à 
W poar le conseiller. Pointant, cette tentation-là est également 
forte, et les. formateurs, à Poçcask» de telle on tdle opération, 
assurent on suivi. Bre£ deviennent partie prenante. 


j 


LA PRUDENCE DE L’APEC 


Laisser les cadres maîtres de leurs choix 


E 


TRE cadre demandeur 
d'emploi et vouloir créer son 
entreprise ? Contrairement A 
« qoe pourraient laisser croire les 
chiffres absolus, qui comptabilisent 
les aides aux chômeurs créateurs 
<T ent reprise, le cas est fréquent, pro- 
portio nnel lement. Mais encore faut- 
il se méfier des approximations : 
ceux qui sont tentés par l'aventure 
viennent le plus souvent de la pro- 
duction, ou, mieux encore, connais- 
sent bien la fonction commerc ial e. 
Quant A ceux qui ont exercé leurs 
talents dans la comptabilité ou 
détenn des responsabilités finan- 
cières, iis sont pour le moins 
réservés. S'il fallait établir un por- 
trait robot des eauwiMnwi g cette 
expérience généralement redoutée, 
on trouverait une population 
jeune que la moyenne et pas en 
situation de réelle difficulté dnne jg 
recherche d’un emploi. La plupart 
du temps, les futurs cadres créateurs 
d'entreprise sont encore en préavis 
ota. au début de leur période 
d'indemnisation. Plutôt de forma- 
tion supérieure, ils possèdent un 
bagage plus important que la 
moyenne, ont un salaire plus élevé, 
et sont issus de postes de direction. ' 

A P APEC (Association pour 
l'emploi des cadres), aû on les 
connaît bien, on a tendance A affir- 
mer que ces futurs chefs d’entre- 
prise ne succombent pas A l’effet 
d’une mode. « Il -y a encore dix ans, . 
explique M. Jean-Paul Moire, res- 
ponsable de la cellule création 
d’entreprise, on aurait dit des 
mimes qu’ils se mettaient à leur 
compte ou qu'ils montaient leur 
propre affaire. » Au-delà À» discus- 
sions sur une terminologie discuta- 
ble à bien des égards, il y a la certi- 
tude que ces crédres-Ü,' de toute 
manière, auraient pris leur envol et 
ne ressemblent en rien aux créateurs 
d’entreprise dont en parie teDement 
aujourd’hui 


jet lui-même avec un crédit 
d'heures » et une tentative afin de 
« désigner les parrains pour passer 
de l'idée à sa réalisation ». 

Pins sérieux et plus efficaces, aux 
yeux de l’APEC, sont les stages dits 
• de suivi et d’accompagnement », 
justement D’une durée phm longue, 
ils sont destinés A ceux qui « ont 
déjà un projet prêt à démarrer » et 
garantissent « une assistance pour 


veaux «produits» sont ainsi pro 


D s'agit pour commencer, d'une 
demi-journée d'information sur le 
dispositif d’aide d'Etat, à destina- 
tion des cadres volontaires. Ensuite, 
A l'occasion d’une d'une jour- 

née, 0 est proposé aux postulants de 
réfléchir sur leur projet en leur 
livrant un inventaire des questions 
que tout créateur doit se poser. • On 


ET Si ou MomiT 

we agbke D'turéiïM? 



cent can didats qui, chaque mois, ont 
recours A l'ensemble de ces trois for- 
mules, auxquelles 0 convient désor- 
mais d'ajouter une quatrième propo- 
sition encore expérimentale. 

• Nous nous sommes aperçus que 
des cadres recherchent des opportu- 
nités, pour reprendre une entreprise 
par exemple, et que des sociétés, 
dans le même temps, voulaient être 
mises en rapport avec de tels postu- 
lants ». raconte M. More pour justi- 
fier Texistence, toute récente, d’une 
bourse pour la mise en relation de 
ces offres et demandes. • Au début, 
nous ne voulions pas faire cela ». 
reconnaît-il. mais la pression était 
trop forte pour qu’il soit possible de 
s’y opposer, et d’ailleurs P APEC a 
vite compris que son statut l'amenait 
A accompagner un mouvement irré- 
pressible. « Chaque année, deux 
mille entreprises sont à reprendre. 
rappelle M. Mètre, et les perspec- 
tives sont bonnes pour les cadres. 

«Convaincus 


Un solitaire 

Pour la même raison, très certai- 
nement. on juge avec sévérité, A 
P APEC, les stages de formation 
concoctés pour les « créateurs » par 
opposition aux décideurs, capa b l e s, 
naturellement, de prendre seuls des 
risques. * Rien ne se substituera à 
la vraie motivation », dit-on, et sûre- 
ment pas les séances prévues pour 
ceux qui ne sont pas encore assurés 
de leurs choix. 

Les reproches visent en priorité 
les stages dits de sensibilisation, 
organisés sur une huitaine de jours, 
qui s'adressent A des gens qm n’ont 
« qu'une vague idée - de ce qu'ils 
veulent faire. « On n'y vérifie même 
pas la validité du projet, regrette 
M. Meire, on ne fournil ni moyens 
ni aides. » Là formation dispensée 
n’offre « aucun coup de main » et, 
pourtant, dépIore-t-ÎL •ça se vend 
bien ». • ça se développe ». « Les 
quatre cinquièmes de ces stages 
existent dejpuis six ou sept ans», 
observe M. Meire, inquiet d’avoir A 
constater qu’ils ne servent A rien, 
même s’il détecte depuis peu un 
déplacement « vers le suivi du pro- 


guider les premiers pas ». Leur pro- 
totype serait le stage réalisé par le 
CFC-CESA de Jouy-en-Josas,. qui, A 
raison de trois journées par mois, 
s'étend sur dix ou onze mois. On y 
obtiendrait de très bans résultats, 
démontrés par « la faisabilité des 
entreprises créées », égale A 80 %, et 
parle nombre cTempk^s générés. Un 
handicap, cependant : la sélection 
des stagiaires y est très sévère, com- 
pensée il est vrai par' lès encourage- 
ments -prodigués aux heureux élus, 
-regroupés dans le» clubs Faire, car, 
note-t-on à l’APEC, *. le créateur est 
aussi un solitaire qui vit mal sa. 
solitude ». 

Entre ces deux ex tr ê m es, le stage 
court et le stage long,- fl n’existe rien 
ou presque A part une troisième voie 
qui amène les' futurs créateurs A sui- 
vre des r stages de contenu ».oA 3s 
pourront recevoir une formation 
complémentaire, indispensable à la 
conduite de leur projet » Il faudrait 
imaginer des formations modu- 
laires », estime M. Meire, en notant 
que les futurs créateurs expriment le 
Besoin d’autres connaissances, hors 
de leurs points d’appui. Mais, là 
encore, on se heurte A l’attitude du 
candidat, poussé par un besoin 
d'autonomie, qui ne résiste pas au 
désir de passer A l’acte rapidement 
Tenu qu’il est par une fringale, 3 ne 
craint pas de brûler les étapes, 
quitte A faire l'impasse sur des man- 
ques que, pourtant il devine. 

Que. faire dans ces conditions 
pour aider réellement le cadré? 
Après avoir beaucoup hésité, 
l’AFEC a accepté de créer un envi- 
ronnement favorable à la création 
d'entreprise par génération sponta- 
née. Ain» M. Jean-Paul Meire a-t-fl 
admis qu’il était temps de trouver 
une autre voie, expérimentée en Do- 
do-France actuellement Trois nou- 


leur demande de pratiquer une 
auto-évaluation ». explique M. 
Meire. • Ensuite, on leur fournit la 
méthodologie pour présenter leur 
idée, sac/tara qu'ils auront besoin de 
communiquer leur foi dans ce qu'ils 
vont entreprendre ». souGgno-t-3, en 
comparant cette démarche avec les 
recommandations valables pour une 
recherche d’emploi. Après, seule- 
ment 3 est possible pour l’APEC 
d’offrir les conseils individualisés 
sur des problèmes plus particuliers, 
lors d’un readez-voas. Mais, tient A 
préciser M- Meire; • nous i t'interve- 
nons qu'en amont. Nous aidons à la 
prise de décision ou nous tentons un 
rappel aux réalités sans jamais 
nous immiscer, dans les choix ou 
vouloir modifier les objectifs 
d’orientation ». 

C’est peut-être IA une difficulté 
au soutien apporté au cadre, mais il 
ne peut être question de se substi- 
tuer au créateur dans ses décisions, 
ne serait-ce que pour ne pas porter la 
responsabilité d’un échec ou d’un 
regret Malgré tout l’APEC compte 


LA encore, l’APEC s'est entourée 
de toutes les précautions. De part et 
d’autre, par le biais de l'informati- 
que, les diffuseurs d'une annonce 
restent responsables de leur choix, et 
3 n’est pas question pour F APEC de 
faire connaître ses préférences. « A 
40 96. l’homme détermine la valeur 
d’un projet, ajoute-t-on, et, passé le 
moment de prise de conscience de ce 
facteur essentiel, nous nous refu- 
sons à intervenir en aval, au 
contraire de certains or g an ism es. » 
Toutefois, surpris par le succès et 
l’intensité de l’opération A laquelle 
TAPEC s'est prêtée, les responsables 
de la formule. • convaincus mais 
dépassés » r • submergés - même, 
ont dû aller de plus en plus loin. 
Actuellement ils traitent avec Esso 
pour fournir à la société d'exploita- 
tion d’une centaine de grosses 
stations-service les gérants qui 
seront capables d’y intégrer des 
supérettes pour le commerce d’ali- 
mentation. Ce sont là des possibilités 
qui ne se refusent pas, mène si, tou- 
jours avec prudence, on tient à rap- 
peler que l’orga ni sme ne fait que 
jouer le rôle d’ entrem etteur. 

A. La. 



Formation Professionnelle 
d’Analyste-Progammeur 
en 7 mois = 1000 h. 
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CRÉDIT ÉTUDIANT 100 % 
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Centra International cfâudes 
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• Stages intensifs de .compte sur 
informatique 

• Stages Intensifsde bureautique. 

SUR DIFFÉRENTS MATÉRIELS 
ET LOGICIELS 


types de iogiriete : compta, trai- 
tement de texte, gestion, 
tableur, base de donnée 
• Ecole de comptabffité sur infor- 
matique . 

- format i ons iongaes, «veaux fin 
d'études (BS», CAP, BAC} «âgés, 
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LF.A.C. 
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- Une FORMATION PROFESSION- 
NELLE de techniciens de ranuBatioB 
sodeéduestive et enhardie; 

- Durée : 10 mob. Cette formation est 
gratuite et rémunérée par bt FJ\A- ; 
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LF.A.C. 

97, avenue de Verdun 
92130 ISSY-LES-MOULINEAUX 
; (1)734-94-88 
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• LOIS AUROUX 

a PLANIFICATION 

• DÉCENTRALISATION 

Polynôme 
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‘508-86-30 
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: 549-16-26 
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Stages intra-entreprises 
3, rua Armand-Moisant, 75015 PARIS (Montparnasse) 
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I.U.T. CACHAN 
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D.U.T. FORMATION INITIALE 

En deux ans avec baccalauréat C, D, E, F2 
En I an avec DEUG A ou MATHÉMATIQUES SPÉCIALES 

D.U.T. PROMOTION SUPÉRIEURE DU TRAVAIL 
Cours du soir, durée 4- ans avec baccalauréat C, D. E, F2. F3 ré- 
cent (2 fins d'après-midi plus samedi matin). 

SESSIONS DE FORMATION CONTINUE 

Selon contrats avec entreprises : 1 à 10 semaines 
Logique, semt-conducteurs et transistors, amplificateur 
opérationnels et circuits intégrés. Initiation è la programmation. Ini- 
tiation 6 l'informatique destinée au personnel administratif. Ere 
l'anglais scientifique et technique, hyperfréquences. 

Contrats avec entreprises pour préparation d'un D.U.T. en 3 ans 
Par module de 2 semaines 4- coure par correspondance + stage fi- 
nal de 6 semaines. 

IV - ANTENNE C.N.A.M. 

Renseignements : 

BRIGITTE LECLERC - TeL : 664-10-32 [poste 221) 

9, avenue de le Dwision-LocJerc - 94230 CACHAN 
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BULL vous propose son centre de formation individuel en micro-informatique et 
btroautiqua Pour permettre à chaque acteur de P entreprise de maîtriser b mtero- 
•nfbnuatique, la bureautique et son traitement «ns contrainte d’emploi du temps. En 
mettant à la disparition de choc un son savoir-faire et ses services, BILL donne la possi- 
bilité d’établir son propre planning et de se fixer des objectifs précis. BULL, une 
formation micro-informatique et bureautique à b carte performante et non contrai- 
gnante. Pow tous renseignements, contacta le Centra de Formation BULL 
Françoise Front, 47 bis, nie des Vinaigrier*, 75010 Paris. TéL : 43Jtt.91.9l 
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ÉDUCATION 


8 500 postes au CAPES et à l'agrégation 


M. Chevènement a indiqué, au cours de rémission « Face au pu- 
blic ». mercredi 2 octobre sur Antenne 2, que près de 8 500 postes 
seraient mis aux concours de recrutement des professeurs de second 
degré (CAPES et agrégations) en 1986. Ce chiffre sera légèrement 
supérieur & celui de cette année (8 280), qui a elle-même été marquée 
par une progression record de plus de 3 000 postes par rapport à 
1984(5 050). 

Cet effort du gouvernement est rendu nécessaire par f augmenta- 
tion du no m bre (tes lycéens 1+ 4,57 % à cette rentrée) et par l*ao- 
croissemenr des effectifs par classe dans te second cycle (plus de la 
moitié des classes ont plus de trente et un élèves). 


RELIGION 


Mgr Vilnet : pas de « retour en arrière » 


Dans une longue interview à la Croix du 3 octobre, Mgr Jeaan 
Vilnet, évêque de Lille et président de la conférence épiscopale, fait 
un bilan de l'Eglise de France, vingt ans après le concile. Si * l'identité 
chrétienne a été mise à l’épreuve », dit-il, par te contexte de c sécula- 
risation profonde a de la société, les impasses actuelles n'appeltent 
pas de c retour en arrière ». Elles rendent, au contr aire . « plus urgente 
ta contribution de rEgfise aux débats de société », et il cite notam- 
ment les progrès bioéthiques. Reconnaissant tes * maladresses » pas- 
sées, a estime qu‘* il reste beaucoup à faire dans la mise en œuvre de 
la réforme liturgique ». Mgr Vdnet représentera l'Eglise de France au 
prochain synode de Rome. Se félicitant du rôle de concertation joué 
par les conférences épiscopales, B n’en regrette pas moins s les diffi- 
cultés de fonctionnement ressenties entre les évêques et la Curie ro- 
maine». 


SCIENCES 


Atfantis s'envole en douce 


Pour son vol inaugural, la quatrième navette spatiale américaine. 
Attends, devait quitter te centra spatial Kennedy, jeudi 3 octobre, 
chargée d'une mission exclusivement müitatre. Dernière-née de la 
flotte des navettes. Attends ressemble comme une sœur aux autres 
cargos de l'espace. Columbia, Challenger et Discovery, à ceci près 
que sa conception a fait l'objet de quelques améliorations - son bou- 
clier thermique a notamment été renforcé et son poids rimfnué. 

A bord cT Attends devaient monter cinq astronautes, tous améri- 
cains. Pour te reste, ta NASA a entouré cette vingt et unième mission 
de mystère, se bornant à préciser que l'envol aurait lieu entre 15 h 20 
et 18 h 20 (heure française), mais n'indiquant ni la durée, ni l'objectif 
exact du vol. Selon certaines sources américaines citées par l'AFP. 
l’équipage devait cependant déployer deux satellites milita iras des- 
tinés i r ensemble des forces armées américaines et permettant no- 
tamment la transmission de messages présidentiels d'urgence aux 
forces stratégiques. 

D'autre part, te satellite soviétique Cosmos- 1686 s'est amarré, 
mercredi 2 octobre, au train spatial Sanout-7-Soyouz-T-14. apportant 
du matériel aux trois cosmonautes vivant à boni de la station orbitale. 


AUGUSTIN 


BARBARA 


Mariages 

sans 


frontières 


Une analyse lucide et rigoureuse 
de ce «scandale majeur# 
le couple mixte. Albert Jacquard 
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Un essai magnifiquement écrit qui 

met en perspective historique 
et analyse en détail le rôle 

de fidéoloeie dans la science. - 


F. Jacob, prix Nobel de médecine 

J 1 > francs 



Polices municipales, polices parallèles ? 


Danger, urgence! Les huit inspec- 
teurs généraux, contrôleurs géné- 
raux et commissaires divi sionn aires 
auteurs de l’enquête de PIGPN sur 
les polices municipales, qui, dans 
leur diversité, ne peuvent guère être 
suspectés de soucis potiDctens, ne 
s’embarrassent pas de précautions. 
• // faudrait que le désordre et 
l'anarchie ne s'installent pas dans 
les villes de France dotées d'une 
police municipale. Si, à l'heure 
actuelle, la situation résultant du 
développement continu des polices 
municipales n'est pas encore tris 
grave, elle peut le devenir dans un 
délai rapproché si rien n'est entre- 
pris pour mettre bon ordre dans cer- 
taines villes dont les forces de 
police municipale se signalent déjà 
par un particularisme de mauvais 
aloL (...) Ici et là, les lois ne sont 


qui préparent activement les listes 
de 1986 appelle de la part du gou- 


tte 1986 appelle de la part du gou- 
vernement d'énergiques et urgentes 
réactions. * • Une seule certitude » 
devrait les inspirer, selon M. Bd- 
jean : « La police municipale doit 
impérativement rentrer dans te 
rang. * 

Le ton alarmiste de ces deux rap- 
ports s’explique par l’extension 
récente des polices municipales, au 
cœur des zones de police étatisée, 
donc dans les villes où les tâches de 
police sont théoriquement du ressort 
de la police nationale. Selon la Fédé- 
ration nationale de la police munici- 
pale, il y aurait aujourd’hui dix-huit 
mille agents de ce type en France. 
L’IGPN, pour sa part, a dénombré 
cinq cent trente polices municipales. 


Cent sept communes 


En admettant qu’au dessous d’un 
effectif de huit la modicité du nom- 
bre oblige les polices municipales à 
sc confiner dans leurs missions tradi- 
tionnelles de «garde champêtre» 
des voies, riGPN retient cent sept 
communes où existent de véritables 
polices des maires concurrentes de 
celle de l’EtaL 

Parmi ces cent sept villes, onze 
retiennent particulièrement ratten- 


tion, l’effectif dépassant cinquante 
agents de police municipale : Saint- 


agents de police municipale : Saint- 
Ma ur-dea-Fossés (50), Toulouse 
(SI), Marseille (52), Strasbourg 
(55), Nîmes (60), Tours (68), Gre- 
noble (85), Lyon (87), Lille (89), 
Carmes (70), Nice (177). Les huit 
départements de la façade méditer- 
ranéenne emploient à eux seuls 40 % 
de l'effectif national de ces polices 
municipates. L’accroissement récent 
est mis en évidence par Je rapport de 
M. Beljcan : dans le ressort de la 
cour d’appel d'Aix-en-Provence, 
entre le 30 juin 1984 et le 1“ jan- 
vier 1985, en six mois, le nombre de 
policiers municipaux a augmenté de 
54,06 %... 


m Suicide d'un détenu à 
Bayonne. - Thierry Ducassou, 
vingt-cinq ans, détenu à la maison 
d’arrêt de Bayonne (Pyrénées- 
Atlantiques), s'est pendu mardi 
1“ octobre dans sa cellule avec on 
ceinturon. Thierry Ducassou était 
incarcéré pour infraction i la législa- 
tion sur les stupéfiants, dans l’at- 
tente de sou jugement. 


• RECTIFICATIF. - Contrai- 
rement à ce que nous avons écrit 
dans le Monde du 29 septembre, 
Lucien Mattéi, auteur présumé de 
r assassinat de quatre réfugiés bas- 
ques i Bayonne, n'a pas été libéré de 
prison le 14 juillet dernier, mais en 
novembre 1984, selon la procédure 
de remise de peine habituelle, après 
avoir passé seize ans eu prison suite 
è une condamnation à vingt ans pour 
vol qualifié. 


Cependant toutes ces polices 
municipales ne prétendent pas 
concurrencer illégalement la police 
nationale. L’IGPN les classe en trois 
catégories, dont seule la dernière 
dévoile, en effet, des pratiques 
inquiétantes. 

te La p rentière groupe les com- 
munes où les policiers municipaux 
se comportent comme des supplétifs 
de ila police nationale dans l’exé- 
cution des missions qui n’impll- 
çuent pas la contrainte ». Ici l’on 
s’en tient donc â la police des foires 
et des marchés, aux sorties d’écoles, 
an contrôle du stationnement, aux 
ports de plis, etc. Tel serait le cas 
notamment de La-Seync-sur^Mcr, 
Marseille, Dunkerque, Lille, 
Vanves, AuInay-sous-Boû— 


lions » en des termes, selon PIGPN, 
« si extensifs qu’ils ne peuvent que 
faire naître de fentes inquiétudes ». 
Elles ont lieu, explique-t-il, « à rai- 
son dé faits (—) suspects, soit par 
leur nature' (escalade, fuite), sait 
suivant le temps ( heures de nuit), 
ou les lieux de commission, consi- 
dérés comme criminogènes ». 

De même, & LevalLois-Perret, 
l’accent est mis sur les activités à 
caractère judiciaire (arrestations en 
flagrant délit) ainsi qoe sur les 
« services d’ordre musclés ». 
LTPGN souligne au passage que le 


* directeur ». jusqu'à sa démission 
toute récente, de la police munici- 
pale de cette ville, M. Didier Gan- 
dossï, n’a pas été agréé par te par- 
quet ni par conséquent assermenté. 


Plus discutable: encore est Tannc- 
meut de ces polices municipales. Si 
à Lflto, Roubaix, Tourcoing, Mar- 
seille, villes pourtant réputées 
comme crisnnqgSnes, ou dons la 
plupart des communes de la - petite 
couronne» parisienne, les polices 
municipales ne sont pas armées, tel 
n’est pas le cas de celles du pourtour 
méditerranéen. A Fréjus, Hyères, 
Toulon, Cannes, Nice, Aix- 
en-Provence, Nîmes, etc., leur arme- 
ment est même bien plus performant 
que celui de la police nationale, 
mêlant 357 Magnum, 38 Spécial, 
1 1,43, fusils à pompe. 


«Cow-boys 


plus respectées; des atteintes aux 
libertés sont commises par des 
agents municipaux emportés par un 
zèle excessif. (...) Il y va de l’auto- 
rité de l’Eta, qui est déjà bafouée 


dans certaines communes (~) par 
des maires plus soucieux de leur 


des maires plus soucieux de leur 
popularité que de la légalité qu’ils 
narguent impunément » 

Ou pourrait craindre, chez ces 
hauts fonctionnaires de la police 
nationale, un réflexe corporatiste 
excessif, mais les autorités judi- 
ciaires abondent dans leur sens. 
Citant, à la fin de son rapport, une 
déclaration de M. François Léotard, 
maire de Fréjus et secrétaire général 
dn Parti républicain, le procureur 
général près le cour d’appel d'Aix- 
en-Provence, M. Georges Beljcan a 
des mots encore plus sévères. 
Annonçant, eu mai dentier, le ren- 
forcement de la police municipale 
de Fréjus, M. Léotard avait confié à 
Nice-Matin -, le responsable de la 
police municipale — un commissaire 
de police en retraite - « devra orga- 
niser très rapidement des opérations 
coups de poing (._) Je souhaite 
qu'il supplée les carences de ta 
police nationale qui ne remplit pas 
son rôle*. 

Commentaire de M. Bel jean ; 
« Les Mentions sont claires, et 


Deux rapports confidentiels 
mettent gravement en cause 
les polices municipales . 
Policiers et magistrats demandent 
qu'elles « rentrent dans le rang ». 


Cet armement « excessif, émit le 
pr ocurera: général Beljcan, a conduit 
à plusieurs reprises des policiers 


municipaux manquant d’expérience 
H ayant tendance à se prendre pour 
des • cow-boys » à faire usage de 
leurs armes dans des conditions 
irrégulières ». Il cite notamment le 
Cas d’un policier municipal de Car- 
g n *rê>r mr. ayant fait usage de son 
arme à feu contre un « individu » en 
fuite, après avoir volé, à l'extérieur 
d’un magasin... un cageot de 
tomates! 

A ce tableau déjà chargé, PIGPN 
ajoute un «*nstat sévère sur le recru- 
tement des policiers municipaux. 
Effet pervers de la décentralisation : 
la ka du 2 mars 1982 a supprimé un 
utile verrou, l'agrément obligatoire 
des préfets au recrutement de poli- 
denî mnnicipaax. Q n’y a plus désor- 
mais qu’un agrément judiciaire, 
accordé « avec bea ucoup de libéra- 
lité » selon 1TGPN par lès procu- 
reurs de la République. La consé- 
quence est que les 
poHcierara unkd paox sont souvent 
recrutés au simple choix on par 
transfert de poste à poste d’antres 
employé* communaux. 

L’encadrement enfin laisserait 
souvent à dés ir er. Quand il est com- 
posé d’anciens fonctionnaires de 
police on de gendarmerie, les polices 
municipales font certes preuve de 
*plus de sérieux », scion PIGPN, 


Il est difficile d’aller plus loin dans 
l’apologie du non-droit. » « La légi- 
timité du « droit à la sécurité ». ins- 
tituée comme postulat politique et 
utilisée comme argument électoral 
majeur, autorise tous les déra- 
pages ». ajoute te procureur générai 
« Plutôt l’illégalité que l'insécu- 
rité », ce nouvel adage des maires 


• Dans la seconde catégorie, on 
en fait un peu plus, mais • sans 
empiéter sur les responsabilités de 
la police nationale ». Il s’agit de 
polices muniâpales effectuant des 
patrouilles, tout en vefllant à faire 
appel au service public policier en 
cas de délits, conflits ou difficultés. 
L’IGPN donne pour exemple Saint- 
Quentin, Aix-en-Provence, Sainl- 
RaphaôL 

• Toute autre est la troisième 
catégorie, dans laquelle l’IGPN 
classe les vfltes de LevaHois-Pterret, 
Rueil-Malmaison, Nice, Cannes, 
Fréjus, Hyères et Nîmes. Il s’agit de 
« polices municipales maxima- 
listes. où existe une évidente volonté 
de se substituer à la police natio- 
nale et de recourir, de façon systé- 
matique. à des méthodes drasti- 
ques. Ici les policiers municipaux 
excèdent largement leurs compé- 
tences en procédant à des contrôles 


comme r exige la ka. Gardien de la 
paix révoqué après les manifesta- 
tions policières parisiennes du 3 juin 
1983, M. Gandossi fait, de plus - 
insiste PIGPN, - « l'objet de pour- 
sidtriTjudïci ai res dans deux affaires 
pour violences, coups et blessures 
volontaires*-. 

Au-delà de ce zèle répressif; la 
confusion entre ces polices munici- 
pales et la police nationale est sou- 
vent sciemment entretenue. Ainsi de 
['uniforme : nue malencontreuse cir- 
culaire du ministère de l’intérieur — 
toujours en vigueur' - a invité, en 
1972, les maires à doter les policiers 
municipaux de tenues d’uniforme 
identiques à celles des gardiens de la 
paix, aux boutons et & l’insigne près. 
Résultat : plus souples que les 
lourdes adminis trations d’Etat et ne 
lésinant pas sur les moyens finan- 
ciers, certaines municipalités ont 
ains i réussi à doter «leurs policiers 


suspects, des fouilles à corps, des 
conduites au poste, sans se soutier 
exagérément des carcans légaux 
imposés à la police nationale. » 


« Dévoiement» 


De ce mélaqge des genres — ce 
* dévoiement écrit M. Beljcan — 
facilité par un flou judidique sur fat 
doctrine d’emploi des polices muni- 
cipales, les exemples abondent. A 
Nice, le bilan d’activité de 1984 de 
la police municipale comporte des 
rubriques surprenantes : « Individus 
présentés ou service des stupéfiants, 
suite découverte de stupéfiants : 50. 
Individus contrôlés au fichier : 
2615. Evacuation chochards : 1 449. 
Opérations « coups de poing » : 
619*. 

L’un des responsables de la police 
municipale de Rueil-Malmaison 
défend la pratique des « interpella- 


nationale que les gardiens de la paix 
attendent toujours ! 

Il en va de même des cartes pro- 
fessionnelles à barrements trico- 
lores , utilisées par les polices muni- 
cipales, qnî ressemblent 
fâcheusement & celles de la police 
d’Etat. C’est encore une autre circu- 
laire du ministre de Hmérieur, plus 
récente puisque datant du 12 février 
1983, qui permet cette confusion, en 
autorisant la bande tricolore 
jusqu’ici prohibée. 

Les municipalités ne se conten- 
tent pas de ces couleurs symboli- 
ques. Ainsi une carte de la police 
municipale de Bkûs, reproduite dans 
le rapport de 11GPN, agrémentée 
d’un écusson représentant la France, 
sous les mots * police - et * servir ». 
certifie que le porteur « est autorisé 


choses se passent comme si ces 
anciens poûders, et plus encore ces 
anciens gendarmes, disposaient 
enfin d’un instrument qui leur per- 
met d’évacuer les frustrations accu- 
mulées au cours de leur carrière. » 
Evidemment, les organisations 
syndicales de policiers municipaux 


récusent ce procès, par trop univo- 
que selon elles. Reçues récemment 


à requérir l'assistance de la force 
publique » et « à exercer ses fonc- 
tions en ctvil en cas de nécessité*. 


que selon eues. Reçues récemment 
par le ministre de l’intérieur, 
M. Pierre Joxe, elles savent que ces 
rapports entraînent une réflexion 
gouvernementale sur le statut des 
polices municipales. Les questions 
de rarmement, des uniformes, des 
doctrines d'emploi devraient enfin 
être précisées. Mais « dans la 
concertation », leur a assuré 
M. Pierre Joxe, personne ne propo- 
sant la dissolution de ces polices des 
maires, n s'agit simplement qu’elles 
restent à leur place. 

EDWY PLENEL. 


SPORTS 


FOOTBALL 


Quatre clubs français sur cinq 
échouent au premier tour des Coupes d’Europe 


Catastrophique; H n’y a pas d’autre mot pour 
qualifier te contre-performance des chibs français au 
premier tour des Coupes d’Europe. Une seule équipe 
sur cinq participera au deuxième tour. Le résultat est 
pire qu’en 1976 (1 sisr 4) et en 1981 (2 sur 5). Un 
manque d’efficacité inquiétant pour le football natio- 
nal avant les dentiers matebes de quafificatioa pour te 
Coupe du monde 1986 alors que l’équipe de France 
avait gagné le ch a mp ionnat d’Europe des nations «a 
1984. 

Sent ie FC Nantes est parvenu à arracher le droit 
de poursuivre sa route en coupe de FUEFA eu 
remportant 3-0 - buts «TAmfeae (20* et 63«) et de 
Tottïé (54*) - sur tes amateurs Islandais de Vatar 
Reâcjavik qui avaient emporté le match aller 1-2. En 
revanche, Auxerre, qui a eu un but refusé es première 
période, a été malmené par Milan qm s’est imposé 
3-0 - buts de VbnBs (30* et 84 e ) et Hafieley (37*) - 
refaisant sou handicap dn match aller (3-1). Le FC 


Metz n’a pas réussi l'exploit de Barcelone Ton passé. 
Il hn fallait quatre buts pour éOmiaer Sp&L II a mené 
2-0 grâce à Karfcov (53*) et Zappte (64 e ) avant d’être 
rejo rt à la marque stu deux contre de Vajovic (72* et 

9n 


L’AS Monaco, qui avait m avantage de deux buts 
sur les Roumains de Craknra, a été éliminée au pre- 
mier tour de ta Coupe d'Europe des vainqueurs de 
coupe. C’est la cinq même fois en six participations 
aux Coupes d'Europe que te même mésaventure bd 
arrive. Des erreurs défensives ont permis aux joueurs 
de Craiova de trouver trois fois le chemin des buts 
monégasques par Geolgan (18* et 81*) et Stefauescu 
(penalty à la 78*). 

Enfin en coupe des champions, Bordeaux, qui 
avait été demi-finaliste h saison derrière, n’a pas été 
capaUedemarqoerleuioiiidrebutauxTurcsdTstaD- 
tml qm ravafent emporté au match aller (2-3). 


Les klaxons de Taksim 


De notre envoyé spécial 


Istanbul. - Le miracle n’a pas eu 
beu dans la cité des sultans : Bor- 
deaux, fort handicapé par sa défaite 
à domicile (2-3), face à l’équipe de 
Fenerbahce d’Istanbul, ü y a deux 
semaines, a perdu trait espoir de 


a u&lification pour ie deuxième tour 
e la Couse euroDéenne des clubs 


de la Coupe européen n e des clubs 
champions, mercredi 1* octobre, sur 
la pelouse, très médiocre, du stade 
dToonu, construit tout près des eaux 
bleues du Bosphore. 

Les Girondins Thouvenei, Girard, 
La c om be, grands absents dn match 
aller, ont bien joué, mai* ce n’était 
pas suffisant pour gagner ce match. 
Fenerbahce devait de soc côté 
connaître des moments dffiïcifes en 


deuxième mi-temps,- notamment lors 
de deux occasions ratées par Pascal 
et Tigana. Mais, encouragés par 
quelque trente-cinq mille suppor- 
ters, les Turcs se sont surtout 
efforcés de casser 1e jeu de l'adver- 
saire. Et Os ont réussi : aucun bat 
n’a été marqué (&0). 

La pel o use impraticable, — « la 
plus mauvaise de toute sa carrière 
de professionnel » d’après Girard, — 
et la manière un peu brutale des 
stoppeurs turcs auront été des fac- 
teurs importants empêchant les 
Girondins de racheter leur défaite à 
domicile. Leur maîtrise technique 
n’était pas suffisante face à J 'énergie 
des joueurs de Fenerbahce. 

Les supporters turcs avaient fait 
te queue «Levant tes pontes du stade 
dès le mardi soir. « Ils sont fantasti- 
ques ces supporters », devait dire 


Girard. La foule s’est ensuite disper- 
sée pour suivre à ta télévision 1e 
deuxième match Galatasaray-Lodz, 


? ui s'acheva par ta victoire de 
équine turque, oui s’est aussi cuali- 


équîpe turque, qui s’est aussi quali- 
fiée pour le deuxième tour. Ce fut te 
délire sur la place Taksim : concert 
de klaxoas, voitures et camions 
bondés de supportera qui pavoisent. 
C’était presque une manifestation 
nationaliste. Fenerbahce est la 
deuxième équipe turque qui a réussi 
& passer un premier tour dans la 
Coupe européenne des clubs cham- 
pions ces dix dernières années. La 
Turquie, lanterne rouge du football 
européen, avait bien besoin de ce 
doping moral. Le . premier ministre, 
M. Ozai, a adressé, un télégramme 
de fâicâtaiioiis aux dirigeants turcs. 


ARTUN (JNSAL. 


a Vulaud 

:Si J ‘ 

h pa>smn 


- r** * 

,«* .'.U - • * 

' .' • •*-£ 

"* j#i , ; . ’ n ** 

... ît JW** 


. -T? V «*' ’ 


: ;*■ r r. 


ji:: rrMu Nf 


*•* - - - m * m 11 „4h 

r ..rdCa 






s pur esp 


: - 




i - M-..*. 


- -** .-c 


«w 

c :ü>’ h a 








*4 _ 

V;.. ‘ 

"-V: 


ti-. *' 


tr.. “*■* r - 

•v.V — 




*->■ 


■>- *. . ' 
S>'’; 

v - 


V 


l 





LE MONDE — Vendredi 4 octobre 1985 — Page 13 



17. Essai: le « modèle démocratipe » de Jean Baechler 
19. lettres étrangères : rencontre avec Martin Walser 


DES LIVRES 


ÂlainNadand 
on la passion des origines 

L’Envers du temps est le deuxième * roman 
d 9 aventures métaphysique » d 9 Alain NadautL 
On y retrouve la fascination de ce romancier 


pour les origines. Il , 
de sa propre écriture. 

E désir d’écriture na- 
quit en moi, non pas 
d'une admiration ex- 
cessive pour les livres senti- 
ment qui, sans doute, au 
contraire, aurait impliqué une 
paralysie presque immédiate — rü 
de la volonté d'en imiter à tout 
prix la perfection, mats de leur 
mise en question. Par chance, riin 
d'eux, par sa nullité, avait trahi 
ses semblables, révélé . ses méat' 
nismes et suscité.mon audace : je 
me précipitai dans la brèche», 
écrit Alain Nadaud dans V Ar- 
moire de bibliothèque, an court 
texte illustré d’aquarelles qui 
Vient de paraître aux éditions 
Grande Nature (1). ~ ' 

« Cest vrai, dit-3, fai passé 
toute mon enfance , en pension, et 


(1) V Armoire de bibliothèque. 
d'Alain Nadjwd, awc du aqnurèflc* de 
DomaLMidui Grande Na- 

ture, bSdiotUqne de Vercheny, 26340 
Saillant. Euôphiiei «nridot dW 
aquarelle originale signée, l 650 F. 
Exemplaires de fcftte, 450 F. Exem- 
plaires ordinaires, 130 F- 


a parlé des sources 


un jour de bibliothèque, un 
JeudL. de n'avoir pu trouver le li- 
vre. que fournis voulu tire, et 
après en avoir tant lu qui ne me 
convenaient pas, j’ed pris la déci- 
sion d’écrire. » O avait treize ou 
quatorze ans et cet air d’enfance 
qu’il a su garder, cet enthou- 
siasme souriant, cette avidité de 
découverte, ce don pour l'aven- 
ture et le bonheur. Dès qu’il eut 
prb cette dérision,'# commença 
de. composer dès petits textes, 
« dont un sur Attila, se souvient- 
Ü, puis un roman envers libres ». 

Avoir vingt ans eu 1968 à Nan- 
terre loi a donné le goût des che- 
mins de traver se . H ne passa pas 
les concours qui hti auraient 
permis d’être titulaire d'un poste 
dans renseignement secondaire, 
mais 0 mêla, au cours des an- 
nées 7Q, les études de philosophie, 
(de lettre^ fîtsondoctôrat'de troi- 
siâme cycle en linguistique et oc- 
cupa divers postes à l’étranger, de 
PInde au Nigéria en passant par 
rirak. - 




BERENICE CLEEVE. 


Ces vagabondages intellectuels 
et physiques ne l’empêchaient 
nullement d’écrire. * J’envoyais 
un manuscrit à un éditeur. Je re- 
cevais une lettre de refus. Cela 
me suffisait. Je travaillais déjà à 
autre chose. Cela m’a évité de pu- 
blier un premier roman autobio- 
graphique. Il faut déblayer les 
scories avant que l’écriture n'ar- 


rive pour elle-même » Cest en 
1977 que tout s’est vraiment mis 
en place, en Irak, oft Alain Na- 
daud allait « sur des sites méso- 
potamiens, là où esr apparue 
récriture. Après ' la pluie on re- 
trouvait des tablettes d'argile, 
l'écriture surgissait du sol ». 

J0SYANE SAV1GNEAU. 

(Lire la suite page 16.) 


• UE FEUILLETON PE BERTRAND POffiOT-OEtfECH 
lesam-^inte&cM.fefmàsAitkafm 


Du pur esprit au mot 

P ÉRIODIQUEMENT, las intellectuels portant (faux-môme». 
Ils sont à la foi» btan placés pour le faire, étant ds ht bou- 
tique ; -et mal, pour les mêmes raisons. P’ordEn a îre, Ms 
tournent la difficulté en mêlant thèse et fibefle. L'essai quasi an- 
nuel sur i'inte&gentsia relève, cet automne, de la même sociolo- 
gie < amusante », comme on le disait naguère de la physique. 
François da Negroni avait déjà exercé son ironie documentée sur 
des sujets connus de tuf per le dehors et le dedans : la Franco 
noble (SeuH. 1974), tas Cotantes da vacances (Haffier, 1977). U 
raconte aujourd'hui comment, depuis cent ans, les universitaires 
français ont libéré leurs modes dé v», puis las ont donnés en 
spectacle et en exemple, éclipsant, dans ce rite de modèles,- 
leurs rivaux de toujours» les artistes. 

A la lin du siècle dernier, l'homme de pensée reste un être 
séparé du monde, saro corps. La réalité et l'actualité ne 
le distraient pas plus qu'au temps ds Descartes, qui 
comparaît le.biuitde la vMIe è celui d'un ruisseau. U se conforme 
aux images èt awc fonctions que la bourgeoisie assigne aux pro- 
ducteurs de l'esprit : aux artistes la vie sensible, firresponsabt- 
fité, f exaltation ravageuse ; aux intellectuels Hntelfigibto, le sé- 
rieux, la poussière des cabinets. 

Les maftrec.de la Sorbonne qui succèdent au petit eneei- 
gnant, è la fin du dix-neuvième siècle, comme cibles de fanti- 
inteitectualisfne, en rajoutent, dirait-on, sur les pr$ugés dont' on 
tes accable. « Tout jeune, j'aimais la vie sage, j'étais né mtettec- 
tuela, explique Sonda. Bergson lait figura da modèle accompli. 
ntt était Bttétaiement incorporel », dit de lui Jules Isaac. et! 
n’aime pas être frôlé ou côtoyé », remarque Jean Gwtton, <*i 
ajoute: e U économisait son sentiment, dans ta mesura où tesen- 
tsnenttSssqm. » 

E NNEMI des émotions qui troublent r esprit, d'une naïveté 
inoffensive, d'un hréafisme touchant, le clerc des années 
1 880-1930 a la sévérité d'un pur esprit. Il tient durant ; 
ou, selon ses détracteurs, dû prêtre manqué, du badeau souffre- 
teux, racorni. Les témoins insistent sur les mains diaphanes de 
Bergson, les ceinturait de flanelle de Renouvier, les cache-nez de 
Faguet, tes robes ds chambre motetonnées de Durkheim,. Le- 
gneau couchant -avec ses chaussons... La -soBdité atea deone de 
Lucien Herr et la rusticité perchero n ne d'Alain sont rem arquées 
comme des exceptions con fir ma n t la règle du «(fiapsnsé de 
gymnastique » materné par son épousa. € La Durkheim », plai- 
sants Mourras, e Ce sont dos femmes excitées » t se plaint 
Barrés, r Dos Hiles » r ricane CeGne. \ 

Boursiers — autant dire : bourgeois stagiaires, — peu sou- 
cieux de scandale, les professeurs de haut rang ne font pas, le 


ele de plaisir 

poids, dans les salons et premiers colloques où s'ourdissent les 
réputations, face aux artistes châtelains ou tapageurs. De l'af- 
faire Dreyfus au comité antifasciste en passant par Pontigny, il se 
trouve toujours un Zola, un Gide ou un Malraux pour dépasser les 
Monod et les Langevin d'une ruse, d'une audace. 

U N changement à vue s'opère peu avant la dernière guerre. 
Dans le sillage du surréalisme et du freurfisme, face aux 
périls montants, la génération de Sartre entend courir le 
monde, donner à son existence le sens d'une expérience exem- 
plaire, et disputer aux artistes le monopole de la création, des 
grandes audiences. Pour un Aron qui reste fidèle è la rigueur et à 
ta pudeur de leur maître Brunschvicg, des dizaines de professeurs 
entrent en littérature par l'autobiographie plus ou moins roman- 
cée. Céline voit poindre la concurrence, v Us ont tous un petit 
Concourt qui marine », râle-t-il. 

Sartre incarne te cumul convoité. A la fois reconnu comme 
philosophe et fêté comme artiste, S conjugue le discours d'auto- 
rité et l’exemple permissif. U passe pour avoir réconcilié le sensi- 
ble et I* intelligible, la réflexion et l'action, l'étude et la vie, même 
si celle-ci se limite è la promiscuité des cafés et des bouges 
aperçus lors de reportages hâtifs. Des mœurs réputées affran- 
chies attestent ces noces avec le réel. Sartre aime la cuisine, l'al- 
cool, les c fiestas », tes boîtes de jazz, les femmes. Il troque la 
redingote pour te blouson et le polo des milieux populaires ou 
altistes. Même s'il n’évite pas les compromis avec la jalousie 
amoureuse ou tes mécBas, il refuse en gros l’héritage et le capi- 
tal ; il devient, sinon l'kfiot de la famille, au moins sa honte. 

S UR la lancée, les années 1960-1975 voient conf é rer aux 
actes le râle souverain autrefois attribué à la seule spécu- 
lation, puis partagé avec elle. Comment prétendre libérer 
le monde si on ne s’est pas libéré soi-même ? Le désir fait la loi. 
Le petit chantier narcissique quotidien devient, de préférence à 
tous tes systèmes, le laboratoire du salut de l'humanité... 

C'est Fépoque où « s'éclatent » des universitaires comme 
Châtelet, Duvignaud, La passade, Morin. François de Negroni 
puise sans mal (ni charité) dans les confidences ingénument dio- 
nysiaques des miraculés de « 68 » sur leurs diverses < dé- 
fonces ». En mêlant au plaisir l'angoisse d'un nihilisme orphelin 
. des idéologies, en comptant des suicidés et des asilaires, cette 
génération festive dispute aux artistes le privilège de la souf- 
france, en même temps que tfeur emprise sur las salons et les 
journaux. 

{ Lire la suite page 20. ) 


Pierre Bourgeade 
réinvente Judas 

Une fable sur la mort de Dieu qui mêle le 
monde biblique et le monde moderne. 


E ST-CE un effet des dis- 
tances que nous prenons 
avec la foi 7 De la sombre 
image que dégage notre siècle ? 
De notre mauvaise conscience 
devant un antisémitisme toujours 
â abattre ? Judas est en passe de 
devenir, en notre temps, une 
figure aussi active que les Faust 
ou les don Juan légendaires. On le 
réincarne en lui-même ou sous 
divers masques, on le transpose, 
(m l’interprète et, le plus souvent, 
on le sauve. Jacques Cbessex, 
Jean Ferniot, s’en sont récemment 
emparés (1). Avant eux, Marcel 
Pagnol l'avait porté au théâtre. 
Borges lui-même y a touché dans 
ses Fictions. 

Pierre Bourgeade, qui s'en sai- 
sît aujourd’hui, le traite d'une 
bien troublante manière. Car II 
est à la fois fidèle à la tradition et 
complètement libéré d'elle. Il 
remploie le récit évangélique, 
mais c’est un conte fantastique 
qu’il compose. Il nous égare dans 
le temps, il noos projette à travers 
le monde.' De courtes scènes — 
dialogues ou monologues — se 
succèdent, interprétées par des 
acteurs multiples souvent inat- 
tendus. Leurs sujets varient: 
idylles, supplices, copulations, 
réalité familière. Leurs tons 
s’opposent : comique, tragique, 
érotique, fantastique. Les réfé- 
rences à la peinture, les allusions 
à l’histoire de toutes les occupa- 
tions étrangères et des lâchetés 
qu'elles suscitent, sont aussi nom- 
breuses que les emprunts aux 
textes sacrés. 



Un cueOJeur de champignons 
s’égare de nos jours dans les bois 
de Crécy en Ile-de-France. 13 
trouve asile dans une cure de vil- 
lage dont 3 croit reconnaître le 
desservant. Celui-ci ressemble au 
Judas que Vinci a peint dans la 
Cène. D ne lui ressemble pas, il est 
ce Judas, et 3 entreprend le récit 
de sa vie. 

Après cette ouverture fantas- 
magorique, nous omis retrouvons 
dans la Palestine occupée par les 
Anglais. L'Irgoun monte ses 
actions terroristes. Judas, qui â 


vingt ans, aide ses parents à tenir 
une station-service sur la route de 
Jérusalem à Jéricho. Un agitateur 
juif tente de recruter le jeune 
garagiste, qui oc le suit pas. Mais 
la mère quitte le foyer conjugal, le 
père se pend et Judas rejoint 
Jésus. 

Telles sont les « enfances » que 
Pierre Bourgeade donne à son 
héros. Entre elles se sont insérées 
des scènes évangéliques : multipli- 
cation des pains, mort de 
saint Jean-Baptiste. SaJomé a 
dansé nue devant Hérode «au 
visage de porc ». En quel temps 
sommes-nous ? Nous avons un 
pied dans le monde biblique, avec 
ses miracles, un autre dans le 
monde contemporain que zèbrent 
téléphone, radio, télévision, satel- 
lites. 

En auto-stop ras l'Egypte 

Le double cheminement se 
poursuit Tandis que les Romains 
costumés en Anglais et Ponce- 
Pilate en Sir Ponce, homosexuel â 
la Wilde, œillet blanc à la bouton- 
nière, partenaire au golf de Sir 
Herodns, tétrarque de Galilée, se 
voient désagréablement mêlés à 
une affaire intérieure juive, la tra- 
gédie de la Passion se déroule, 
telle que Pierre Bourgeade l’ima- 
gine vécue par Judas. La trahison, 
pourquoi ? Pour sentir Jésus, 
l’aider à remplir le rôle unique 
que lui assignent les Ecritures. 

Nous n’assistons pas à la cruci- 
fixion. La description du supplice 
sera faite par un soldat de l’armée 
des Indes qui a assisté à Labore â 
une exécution semblable. Du Ven- 
dredi saint, nous ne connaîtrons 
que le déchaînement des phéno- 
mènes atmosphériques : nuages 
noirs, ouragan, tonnerre, foudre. 
Et les phares des voitures s’allu- 
ment pour lutter contre les ténè- 
bres. 

JACQUELINE P1ATER. 

(Lire la suite page 16.) 

★ MÉMOIRES DE JUDAS, de 
Pierre Bourgeade, Gallimard «Le 
Chemin », 216 p, 79 F. 


(1) Judas Je Trans p are nt , de Jao-- 
ques Chessex, Grasset, 1982, Saint 
Judas, de Jean Ferniot, Grasset, 1989. 


"Le retour en littérature 
de Michel Breftman est assez fracassant." 

Roger Vrigny 


MICHEL BREITMAN 

Le témoin 
de poussière 

LF JARDIN DES DELICES DF CARLO G ES UAL D( ) 


"Un très beau roman italianiste 
dans la veine de Porporino 
et une méditation camusienne 
sur le mai et sur la beauté/' 

Pierre Lepüpe.LE MONDE 


ROBERT LAFFONT 
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ANNIE FITOUSSI 


Le roman le plus gai de 
de la rentrée 


Annette Coiïn-Simart 
le Journal du dimanche 


Un beau roman sensible et populaire 
au meilleur sens du terme, où 
le rire s’étrangle dans la gorge de 

1 aUteUr Gj\ Le Cc;'h. 


Des personnages hauts en couleur, 
une langue savoureuse muoddiendePsHs 
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M A 7 , A R I X E 


A LA VITRINE DU UBR AIRE 


MOTS 


EN POCHE 


Ce que l'attente 
a de moussu 


Depuis Degrés, Michel Butor 
étend et diversifie les procédés qui 
ont fait la fortune de le Modifica- 
tion, de l'Emploi du temps et de 
Passage de Milan. Parmi ces pro- 
cédés : ta r é péti ti on de quelques 
motifs qui s'enroulent comme les 
boucles d'une partition de musique 
cyclique, ta recours au dessin (ici. 
des encres de Jacques Hérold), le 
«dynamitage » de ta chronologie et 
de ta narr a tion. 


On roconrafflt ces combinaisons 
dans Hors d’ Œuvre, pièce au 
demeurant plus musicale que gas- 
tronomique, composée de cinq 
c tournées », ou « salves », ou 
« services », eux-mêmes divisés en 
plusieurs rubriques : « Nymphéa de 
l'horizon », «Dialogues des pein- 
tres », « Buffon rêve », « Dialogues 
de ta plume et du pinceau », etc. A 
l'intérieur de chaque poème « tour- 
nent » un certain nombre d'images 
et de mots-dés, que l'on retrouve 
insensiblement permutés et 
déplacés d'un texte i l'autre. 


• John Cowper Powys publia la fosse aux chiens (The 
tomates ) an 1952. Un groupe d'aliénés vit dans un as 3e pe rdu dans 
la campagne anglaise et dirigé par un médecin fou, passionné de 
vivisection... (Points-Seuil, n» 215|. 

• Dans la même collection (n° 213) par ai ssent csiq nou- 
velles d'Henry James, dont te célèbre Image dans la tapis, sous te 
titre la Leçon du maître (traduit de r anglais par J. Lee, B. Peeters et 
M. Gauthier). 

• Enfin, toujours au Points-Seuil (n“ 212), te roman de Julien 
Green, Epaves, fait l'objet d'une réédition. Sombre tableau d'une 
vie bourgeoise pétrie d’égoïsme et de lâcheté, ce livre fut publié en 
1932. 

• L'espace Du domaine, Guïlfevic le nomme en quelques 
mots, pointes aiguisées, solitaires : « il n’a pas cTaitieuns/Où guérir 
dlci a Dons te même volume : fMdKdtarines.JaïlIecaicwi Poésie/ Gal- 
limard). 

• La collection Bibüo-essaïs réédite deux ouvrages d'André 
Glucksmann (Livre de Poche, n* 4030 et 4024) : Dans Le Discours 
de la guerre (1967), r auteur analyse les règles, ta syntaxe et tes 
figures rhétoriques des cfiscours qui ont imposé au monda leurs 
logiques de mort et de terreur ; le Force du vertige (1983) aborde 
l'autre versant des logiques guerrières, celui des discoure pacifistes. 
A. Glucksmann plaide pour le maintien 'de ta dissuasion, seul sys- 
tème apte à contenir les désire d'hégémonie des pays expansion- 
nistes. 


Ainsi: 

Le thé , / de l'aube infuse 
dans les criques des âges 
le sang des foules perle 
dans les recoins des fStes te vin 
des ombras coule dans les verres 
dos dunes rakool des angoisses 
monta par les escaliers des tor- 
rents 


• Le Livre de Poche a également pris l'heureuse initiative de 
rééditer dans la même collection l'essentiel de deux Cahiers de 
rHeme : le premier sur Mircea El rade (n° 4033), tfirigé par 
Constantin Tacou ; le second sur Samuel Beckett (n° 4034), fle- 
boré par Tom Bishop et Raymond Federman. Ces riches ensembles 
permettent d'aborder sous différents éclairages l'œuvre de ces 
deux auteurs. 


Devient: 

Le vin de T aube 

coule dans les criques des dunes 
f alcool des foutes monta dans 
les recoins des torrents 

la fiqueur das ombras s'étale 
dans les venus des fuîtes 

la sève , des angoisses gide dans 
les escaliers des rixes 


L'humour est présent, 8 se taille 
même la part du lion dans des 
séquences de vernissage où «tes 
post succèdent aux néo. tes hyper 
aux surs, et dans ce rt projet d’un 
Bvre sur papier épais » (e II y aurait 
six pages/ une pour te titre/ quatre 
pour le texte/ et une pour la justifi- 
cations). 


sur son cadavre. » Cest hélas une 
espèce sert voie da rapide extinc- 
tion». - V.L 

* HORS D’ŒUVRE, de 
Michel Butor. Encres de Jacques 
HCrold. L’Instant perpétuel, 100 pu, 

120F. 

se prend à ressembler è un' traité 
d'hygiène (e ne pas... ne pas... »)et 
le lecteur de se demander si cette 
longue ascèse n’a pas, finalement, 
un petit goût d'expiation... — RJL 

* LE FOU VE MARCHE; de 
Jacques Lanzmann, Robert Laf- 
font, 237 p_ 85 F- 

ROMANS 

Une funèbre 

Marche et souffre 

chronique 

Quand il marche, Jacques Lanz- 
mann souffre. Pourtant, 3 continue 
de marcher, encore et toujours. 
Seule expücâtion : cette activité lui 
procure de mystérieuses satisfac- 
tions. 

Une famille se dépeinte. Avec 
lenteur ou brusquement, les plus 
vieux s'en vont, quittent leurs pro- 
chas. Un à un, les portraits de 
famille s’ornent de petits crêpes 
noirs. La mort est au travad. 


Débarrassés de ta gangue tyran- 
nique du sens, les mots deviennent 
un fB d'Ariane à la structure molé- 
culaire douteuse, et peut-être bien 
sectionné. Pas de sortie au bout du 
labyrinthe, mais d’infinies curiosités 
qui nous apprennent ce que le vin 
doit à r angoisse, ta sueur aux gla- 
ciers, la pluie aux regrets, et ce que 
l'attente a de moussu. En guise de 
Minotaure, B y a, dans des niches, 
un pivert-colibri, un rossîgnol- 
martrn et un paradisier-faucon, 
rêvés par le naturaBste Buffon. 

Le fetaan-goétand estime espèce 
très rare, qui retient l'attention par 
sa coiffe d'un noir velouté, e Lors- 
que rôdeur d’une baleine agoni- 
sante ter parvient, fût-ce du plus 
lointain des océans, Il part rejoindre 
ses congénères en grands nuages 
pour l'achever et déposer ses œufs 


Attentif aux moindres alertes de 
son organisme aux plus petits sou- 
bresauts, il sillonne les marais mexi- 
cains, x chute dans las pommas » 
en pays Dogon, « lève te poing s au 
sommet du Kilimandjaro, «se bat 
contre la mût qui cries de la pampa. 
Toutes ces douleurs, ces malaises, 
ces e crampes généralisées s et 
autres douceurs se muent cepen- 
dant en une sorte de jouissance : 
« doux plaisir d'avancer, trempé 
jusqu'à la moelle, par quarante 
degrés et plus au-dessus de zéro ». 
Le Fou de la manche n'a rien d’un 
masochiste puisque ses mille et 
mille pas lui procurent un bonheur 
sans égal, « un coup de jeunesse au 
moral». 


Thérapeutique miracle, la marche 
n'est pas seulement ta panacée des 
corps bridés par la société indus- 
trielle. Le marcheur crapahute par- 
fois vers d'autres sommets, mysti- 
ques ceux-là. Coudre à ta belle 
étoile, l'auteur tse un certain émoi 
de se sentir « infiniment petit 
devant r infiniment grand ». Le livre 


DERNIERES LIVRAISONS 


HISTOIRE 


• Bernard Lewis : te Retour de l'islam. 
Anglais, spécialiste du Moyen-Orient classique et 
contemporain, B. Lewis est professeur à l'Institute 
for Advanced Study de Princeton. Les essais réunis 
dans ce volume traitent des différents questions 
Bées è la compréhension de l’islam actuel : renou- 
veau religieux, conflit israélo-arabe, révolutions 
nationalistes.» (Gallimard, traduit de l'anglais par 
T. Jotas et D. Paul me, 424 p., 155 F, jusqu'au 28- 
2-86, 180 F ensuite.) 


paniques à l'université de Perpignan.: B, Leblond 
retrace l'histoire de ce peuple autour 'duquel ont 
fleuri mythes et légendes, du Moyen Age au Siècle 
des Lumières. (PUF, 256 p., 98 F.) 


• Maria Daiaki : Dionysos. Dans l'univers 
mental de ta Grèce antique, Dionysos apparaît 
comme une figue complexe, non réductible à une 
signification unique. M. Daraki, maître de confé- 
rences d'histoire ancienne i l'université Parta-VIil; 
étudie l'histoire et ta destin de ce mythe dans 
l' Antiquité grecque. (Arthaud, 281 p.. 1 18 F.) 

m Pe ul Faure : Alexandre. Enquête plus-que 
b io grap hi e, ce Bvre tente de cerner la figure 
-d'Alexandre te Grand dont r histoire autant que le 
mythe continuent è nourrir notre imagination. 
(Fayard, 575p., 135F.) 

• Peter Schôttfer : Naissance des bourses du 
travafi. Dans cette contribution è l'histoire du syn- 
«Bcalisme français, l'auteur analyse la naissance 
-des bourses du travail, depuis ta création de celle 
de Paris en 1887 jusqu'à leur fusion avec ta CGT 
en 1902. .{PUF, traduit de r allemand par 
J.-P. Lefebvre et l'auteur, 294 p., 165 F.) 


• Marcel Bemos, Charles de ta Rondère, 
Jean Guyon, Philippe Lécrivain : te Fruit défendu. 
Les chrétiens et la sexualité, de l'Antiquité à nos 
jours. Démasquant quelques idées reçus, lés 
auteurs replacent (es discours de r Eglise dans son 
contexte historique et culturel. Ils démontrent que 
l'Eglise a assumé au cours des siècles une fonction 
plus éducatrice qu'inrterdictrice. (La Centurion, 
320 p., 139 F.) 


• Claude Paillat : Dossiers secrets de la 
France contemporaine; Tome V, te Désastre de 
1340 : la guerre éclair. 10 mai-24 jidn 1940.. 
L’auteur poursuit sa monumentale histoire de ta 
deuxième guerre mondiale. Ce volume traite de la 
période allant de l'offensive allemande à ta signa- 
ture de l'armistice. (Robert Laffont. 690. p„ 
180 F.) 


TÉMOIGNAGE 


• Bernard Leblond \ les Gitans d'Espagne. 
Professeur de tangue, littérature et civilisations his- 


• Henri Fesquet- : VEau de vie. L'auteur, qui - 
fut durant' de longues années chroniqueur religieux 
au Monde, livre ses raisons de - vivre répondant 
âinsH au projet de ta collection. Blés sont sinueuses 
et multiples. La foi se détache, mais pour maintenir 
le dialogue avec le doute, .« cette pointe de dia- 
mant... qui creuse toujours K selon Alain, cité en 
exergue. (Editions du Cerf, 94 p., 59 F.) 


Luli' Cro 


proximité, à s'apprivoiser la mort. 
Avançant de mort en mort, sa chro- 
nique n'en déborde pas moins de 
vitalité. A tant côtoyer la mort, a 
s'installe plus soDdement cte ce 
côté-câ du grand fleuve — La Bvre 
s’ouvre sur un décès et un enterre- 
ment et se termine sur une nais- 
sance. Cette construction un peu 
apprêtée constitue ta seule fafotesse 
de ce Bvre. - P. Ke. 

★ COUPS DE FOUDRE DE 
CLAUDE BOURGEYX, éd. Bd- 
foed, 166 89 F. 


(1) G, Bonrgeyx avait pobfié fan 
dentier an Castor Astral un recueil de 
courts ï Humour cris noir, la 

Petits Outragés (le Monde da 
«février). 


HISTOIRE 


Pourquoi 
plusieurs (fieux ? 


Le premier roman de Claude 
Bourgeyx, Coups de foudre (1), a 
toutes les apparences d'un récit 
autobiographique ; une autobiogra- 
phie funèbre où le narrateur ne 
retient de sa vie que les morts qui 
ont scandé ses années. C. Bourgeyx 
se maintient dans les limites 
étroites d’un réalisme un peu mor- 
bide, mais non dénué de tendresse, 
il ne se propose pas de tivrer ses 
réflexions sur la mort ou le sens de , 
je vie. Son projet est plus modeste : 
« Surtout ne pas s'interroger. Ecrira 
simplement pour raconter. Pour 
dire. » 

Le mourant n'est déjà plus des 
nôtres. De familier qu*B était, 3- 
devient en peu de temps l'inquié- 
tant étranger qui nota intimide. 

s Racontar», pour C. Bourgeyx, 
c'est d'abord regarder, ne -pas 
détourner tas yeux. Avec humour, 3 
s'attache à décrire les peurs, les 
pudeurs incontrôlées qui entourent 
les derniers moments de. l'exis- 
tence. Il épingle les rites conjura- 
toires destinés à maintenir une 


A l'aube des orifpnes, ta première 
humanité fiit-eKe polythéiste au 
monothéiste 7 Et qu'en est-il du 
monothéisme bfofüque 7 Est-ce 
Abraham. Masse ou tas prophètes 
qui ont dessiné les contour s du 

monothéisme hébraïque 7 A moins 
de te décréter d'essence divine, B 
faut bien rec onn aître è l'idée d'un 
Dieu unique une histoire. et donc 
des transformations. 

Quant au polythéisme, depuis 
que Phüon d'Ale xa ndri e a inventé 
cet» notion, on n'a jamais cessé de 
le comprendre do» tes c a tégories 
du monothéisme. Aussi est-è urgent 
d’essayer da penser te polythéisme 
grec, indien ou chinois en des 
tonnes historiques qui ne seraient 
plus ceux des Egüsas d’Ocâdem. 
Tel est l'objet d'un volume passion- 
nant réunissant des textes de 
M. Détienne. Ch. Matamoud, F. de 
Poügnac, J. Schwd, K. Schipper, 
F. Schmidt et F. Smyth- Ttora nt in . 

Au cours de son récent voyage, 
-le pape a pu voir à quel point te 
paganisme était florissant au coeur 
même dé fa chrétienté d’Afrique . 
Le dossier des Archivas a pporte des 
éléments nouveaux pour penser ces 
questions, dont les enjeux ont 
Fêge de la mémoire de l'Occident. 
-ML O. 


* ARCHIVES DE SCIENCES 
SOCIALES DES RELIGIONS, 
n* 59, L éditions da CNRS, 22, rue 
d’Athènes,' 75709 Paris. 


EN BREF 


• • Le Comité culturel 
«B —c o nt ras-LeMi» » organise te 
19 octobre, pour la sixième année 
consécutive, LA JOURNÉE DES 
ÉCRIVAINS RÉGIONAUX i 
ILeos (Pas-de-Calais). De nombreux 
autans participeront à na débat et 
dédicaceront tares fines. 


• Le traditionnel PÈLERI- 
NAGE LITTÉRAIRE DE 
MËDAN MM fies Ve 6 octobre. 
L’Snaguiation d’un musée EmiJe- 
Zota, dans la maison de l'écrivain. 
ma rquera cette manifestation qra 
c o taci d c cette année avec la céîê- 
tration dn centenaire de Gennnigi 


• te premier FESTIVAL DU 
LIVRE D’ESBLY (Seine- 
et-Marae) se tiendra les 5 et 6 octo- 
bre eu présence de aombreax écri- 
vains. Deux tables modes seront 
organisées, Fine sur la littérature 
finUae, animée par notre collabo- 
rateur Roland Jaccard, Poutre am- 
ie roman historique, animée par 
AnaedeLcseknc. 

• L'Association 'française des 
femmes diplêatfes des nnhersUés et 
rAsaodation des amis de la Fonda- 
tion LOUISE WEISS, organisent 
me exposition consacrée i cette 
femme d'exception, journaliste, 
écrivain, militante féministe et.' 
«■ropéame, décédée en 1983. Pla- 
cée sons le haat patronage d'Alain 
Pober, président du Sénat, cette 
exposition se -tient- an pnfitia da 
LmcenriNMr& saOe René-Coty, da 5 
an 13 octobre.. 


• LA GALERIE. BASTILLE, 
28, me de Lappe, dans le onzabne 
«nndaaMDt de. Paris, présente 
jusqu'au 2 novembre om exposition, 
; « Afliert Memnd, écrintis ». A cette 
occasion sera mis en vente le AftrfiL 
ton du cSeL poèmes d*A. Mernmi, 
Rteriiés par Albert EStranL 


Ont co l laboré. A ces pages : 
TaharBën Jefloun, Patrick 
KéchkHUan - , .- Vincent IjmW, 
Stéphane Mosès, Maurice 
Olender, Raphaële Réroile, 
Christian Zhmaer. ‘ 
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Les tournants 
de la philosophie 
allemande 

STI est vrai que la génération 
des philosophes allemands nés 
entre 1880 et le début du siècle 
montre un intérêt particulier pour 
l'objet esthétique (Bloch et Adomo 
pour le musique, Walter Benjamin 
pour la photographie, Kracauer 
pour le cinéma), on peut aussi se 
demander si cet intérêt ne présente 
pas, A la réflexion, des aspects 
bien paradoxaux. Cast da ceux-ci, 
et de cefur-Jà,. qu*H a été question 
pendant dix jours, h Cerisy. 

Tous ces paradoxes^ du resta, 
se résument, quoique grossière- 
ment, à un seul : ces théoriciens de 
fart furent en même- temps des 
penseurs engagés. A ta! point que 
l’une des communications propo- 
sait en somma da substituer au 
thème du « tournant esthétique de 
la phdosophie» — titre générai du 
coflpque — celui du «tournant poé- 
tique de l'esthétique ». - 

Rien ne ressemble moins en. 
effet à rapproche de l'art chez 
Kant ou Hegel que celle que noue 
trouvons chez Benjamin ou Adomo. 
L'œuvra artistique y recouvre plei- 
nement son caractère d’aporie, 
d' an tinomie irréductible : fût social 
et phénomène autonome/ historiala 
(c'est-à-dire créant sa propre his- 
toire} autant qu‘ historique, dévoile- 
ment de la vérité (comme chez Hei- 
degger) et expression de la 
pluralité sensible, fausse objectivité 
et faussa totafité. aie peut être 
envisagée comme une pratique 
— et apparaître même, par suite, 
comme un mode privilégié de' rap- 
port à r histoire, comme fondement 
du politique — et, en même temps, 
comme un modèle substitut? de 
connaissance, une rstionafité de 
remplacement. 


On ne saurait donc adresser à 
cet «eathétooentrisme» le repro- 
che qu’est susceptible d’encourir la 
philosophie de la post-modernité 
(Derrida, Deteuze, Lyotard) : celui 
de camoufler l’abandon, ou 
ilmpossibiiité, de toute praxis sous 
la quête «Mhédoo-tangagière. 

La crise actuelle n’est au 
demeurait comparable qu’en appa- 
rence à celle qui se reflète dans les 
premiers écrits de Bloch ou Benja- 
min : si toutes deux naissent de là 
ruine des espoirs révolutionnaires, 
-Üe l'effondrement de la raison et 
dusoupçon engendré par la mort 
de l’ego transcendantal, il y a loin 
du désenchantement radical de la 
pensée post-moderne, avec son 
idéologie catastrophiste d'un 
c après» de r histoire et sa fuite en 
avant dans la technologie, à la 
théorie de l'utopie, chez Ernst Bloch 
ou aux analyses des mutations 
esthétiques (tans la société indus- 
trielle chez Walter Benjamin. 

Ch. Z. 

* LE TOURNANT ESTHÉTI- 
QUE DE LA PHILOSOPHIE : 
LA PHILOSOPHIE ALLE- 
MANDE. DES ANNÉES 1920- 
i93èy aom la érecâM de Joseph ‘ 
PHrekls et -Gérard RaaleL 


Walter Benjamin 
et le drame baroque 

Lq partition d'une traduction 
de VOrigine du drame baroque 
allemand s'inscrit dans le mouve- 
ment de redécouverte en France de 
r œuvre de Walter Benjamin. Après 
les deux volumes d’œuvres choi- 
sies traduites dès 1971 par 
Maurice de Gandülàc, la Correspon- 
dance traduite par Guy Petitde- 
mange, ta Baudelaire et Sans uni- 
que de Jean Lacoste, les Essais sur 
Brecht traduits par Joari Laveati et 
le volume Allemands traduit par 


Michel Déon 


■de l’Académie française 



Les Editions de La Table R©nde2P< 


CAGNAT. 


Georges- Arthir Goktechmktt, T Ori- 
gine du drame baroque allemand 
nous permet de découvrir r œuvre 
centrale de Benjamin, ceQe qui, 
peut-être parce qu'elle se situe, 
chronoloÿquement, juste au milieu 
de son œuvre, forme comme le 
carrefour où mènent et d'où par- 
tent tous les chemins de sa 
pensée. 

L'ironie des choses a voulu 
qu'en son temps, comme Irving 
Wohffarth le rappelle fort opportu- 
nément dans son introduction, 
cette oeuvre majeure (écrite entre 
1928 et 1926. publiée en 1928), 
que Berçamin avait voulu présenter 
comme thèse de doctorat, avait 
été refusée par l'université da 
Francfort, où la nouveauté des 
idées et l’éclat d'une écriture flam- 
boyante avaient fait scandale. Une 
grande idée domine ce livre : la 
réhabilitation du drame baroque du 
dix-septième siècle allemand et, 
plus généralement, de l'esthétique 
du baroque européen. Par opposi- 
tion au tragique grec, le drame 
baroque incarne le tragique 
moderne, celui où le destin de 
r homme se joue sur l'horizon du 
christianisme ; mais celui-ci est 
alors en pleine crise : tant le pro- 
testantisme allemand que le catho- 
licisme de la Contre-Réforme pro- 
posent dans l'esthétique baroque 
l'image d'un monde déserté par la 
grâce, où le foisonnement des 
formes et le délire de l'ornementa- 
tion témoignent d'une coupure 
radicale avec l'évidence de la vérité 
révélée. Figure de style exemplaire, 
l'allégorie baroque résume l'esprit 
d'une, époque marquée par r infla- 
tion des signes. Si ta baroque est. 
pour Benjamin, b l’origine de la 
modernité, c'est parce qu’au-deià 
d'une esthétique du paroxysme et 
de r excès il exprime l'incurable 
mélancolie d'une culture qui n’a 
pas tint son deuil d'un ordre du 
monde réglé par le (fivîn. 


★ ORIGINE DU DRAME 
BAROQUE ALLEMAND, de 
Walter Bequnh, tradL par Sfcyfle 
Muller et André Hirt, préf. de 
Irving WoUfarth, Fhunraarhm, 
2*4 pi, 156 F. 


Réunis du 28 septembre au 
4 octobre è Corfou, les deux cent 
vingt participants au huitième 
congrès mondial des poètes ne 
sont pas tous des poètes, même si 
nombreux sont ceux qui vous pré- 
sentent une plaquette en guise de 
carte de visite. L'ennui avec ce 
genre de réunion, c'est qu’on y 
côtoie aussi bien Rafael Albert! que 
Shin Tong-Choon, une jeune 
fatnme venue de Séoul se faire 
confirmer son statut de poète. 

Le pire ici s été le paraître, voire 
l'imposture. Mais qu'y faire ? Un 
congrès est ouvert è qui veut, 
pourvu qu'a paye son voyage st sa 
p ar ticipation. A côté des amateurs, 
a y a les délégations officielles 
envoyées aux frais de leu- gouver- 
nement pour représenter la poésie 
de Torche et de la cfôrôpBne- Passe 
encore pour les universitaires 
envoyés par leur faculté. Mais ce 
mélange mit les uns mai è Taise, 
les autres dans une situation ambi- 
guë. A cela Mïmmo Morina, le 
secrétaire général, poète italien, 
traduit par Guillevic, répond : 
e L'Organisation mondiale des 
poètes refuse da devenir une cha- 
pelle. Ble est ouverte aussi bien 
aux grands poètes qu’aux ama- 
teurs. C'est une occasion 
d’échange et de communication. » 

On a retrouvé dans ce congrès A 
peu près tas mêmes figuras que 
celles qui avaient participé aux réu- 
nions de Marrakech (1984) ou de 
Séoul (1979) : les Français GuiUe- 
vic et Clancier, le Suédois Osten 
Sjostrand, ta Belge Arthur Houfot, 
tas Italiens Mario Luzi et Giorgio 
Bassani, le Portugais E. De 
Andrade. les Sénégalais Carrère et 
Senghor, la Chilien Diaz Casa- 
nueva, les Grecs Patrick» et Cao- 
navatos et le Haïtien René Depes- 
tre, venu représenter non pas ses 
nombreuses patries (Cuba, le Bré- 
sil, la France) mais TUNESCO. En 
poète U a fait une remarquable 
communication où 9 a dit que 
«chaque poète devrait conduire la 
parole lyrique vers de nouvelles 
aventures ; - l'ordinateur est 
condamné, sans les poètes, à mou- 
rir de froid et d’inanition ». 

La poésie arabe n’était pas réel- 
lement représ e ntée. Ce fut IA plus 
qu'une lacune, une erreur. Le prési- 
dent Senghor, qui présidait ce 
congrès, a reçu des lettres de pro- 
testation dTnteHectueis arabes. 

Mènmo Morina évalue le coût 
de ('opération à quelque 
150000 quanta mêle dollars. Le 
congrès a été « sponsorisé » par ta 
Commission des Communautés 
européennes ainsi que par des Fon- 
dations comme ta portugaise Gul- 
benkïan. La Grèce a pris en charge 
une cinquantaine d’invités. Une 
façon de rappeler qu’Athènes est la 
capitale ctdtureUa de l’Europe. L'an 
prochain, tout ce beau monde se 
retrouvera, égal à lui-même, è Flo- 
rence ou à Lisbonne. La poésie qui 
voyage ainsi da palace an palace 
se réfugie dans l'humour ou le 
cynisme. On frise ta genre «Club 
Méditerranée de la haute culture ». 
Ritsos, que tout le monde atten- 
dait, ne s'est pas déplacé. Quant A 
Mélina Marco uri, elle n'est pas 
venue non plus « pour une raison 
indépendante de sa vofonteu. ». 

T. B. J. 


André Halimi 
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La morale. L'ethnologie. Le 
structuralisme. La parenté. 
L'histoire. L'esthétique. 
Lévi-Strauss tu à l'étranger. 
Un entretien, un inédit. 


Sacha Guitry 
par Michel Tournier 


Inédit : 
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Gide et l'écriture : 
Jean Giono raconte 
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O Berlin 1920-1980 

□ Georges Perec 

□ Spécial polar 

□ Raymond Aron 
O Jean Cocteau 

□ Sciences humaines : 
la crise 
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□ George Orwell 
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□ Foucault 
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□ La littérature et le mal 

□ Proust, autour 
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LA RENTRÉE 
ROMANESQUE 


Une enfance 


d’après-guerre 


A USSI éloigné de l’autobio- 
graphie que de la chroni- 
que familiale. l'Enfant au 
paysage dévasté, sixième roman 
de Jean-Claude Montel. est une 
partition musicale dont les prin- 
cipaux thèmes seraient la tris- 
tesse et la nostalgie. L'auteur, 
qui regarde par-dessus son 
épaule pour retrouver le petit 
garçon qu'il fut. ne cherche pas 
vraiment à démêler le vrai du 
rêve, mais seulement à éclaircir 
le brouillard qui pèse sur sa mé- 
moire. 

Le narrateur eût aimé, et cela 
se comprend, vivre une époque 
exaltante dans une famille haute 
en couleur. Il dut. malheureuse- 
ment. se contenter d’une mère 
qui tenait un petit magasin de 
couture, d'un père aux emplois 
aussi divers qu'ennuyeux, et de 
Ja France des années 1945- 
1950. Alors, point d’aventures, 
mais des amertumes qui, pro- 
gressivement. arrondissent les 
épaules et resserrent les lèvres. 

Jean-Claude Montel ne 
connut pas la pauvreté, mais la 
gêne, cette impression de ne 
manquer de rien, sauf du super- 
flu. De cette grisaiHe tempérée 
émerge la figure du grand-père 
maternel, breton et républicain. 
g Vive la République / ». répon- 
dait le vieil homme chaque fois 
qu’on lui demandait : * Com- 
ment ça va aujourd'hui ? » Une 
secrète blessure habitait le vieil- 
lard. qui, faute de savoir écrire, 
avait dû refuser toutes les pro- 
motions que lui proposait la 
SNCF, le seul employeur qu’il 
avait eu. 


Ce donble qui le fuyait 


Le rapport à l’écrit, à l’ortho- 
graphe même, divisait la famille. 
Car. si du côté du père on se 
flattait d’avoir fréquenté l'école 
publique depuis deux généra- 
tions. du côté de la mère l’ensei- 
gnement avait été dispensé par 
(es « sœurs de Sainte-Anne 
d'Auray ». qui estimaient que 
jardinage et catéchisme suffi- 
saient aux enfants de paysans 
pauvres. 

L’auteur, qui aimai! que son 
père ressemblât aux photogra- 
phies d’un vieil album, verra pro- 
gressivement celui-ci s’enfermer 
dans ses ressentiments et 
s'adonner à l’alcool. Quelque- 
fois. pourtant, l’homme paraît se 
reprendre et son visage laisse 
entrevoir à l'enfant » une autre 
vie. Son double qui le fuyait à 
mesure que les années pas- 
saient ». Pour rompre l’ennui, les 
enfants d'alors s’inventaient un 
Far-West et se traitaient volon- 
tiers de « collabos ». Le soir, la 
! radio ayant remplacé les veillées 
I d'antan, les adultes se conso- 
laient en écoutant les inepties du 
jour. Et, lorsqu'un combat du 
« dieu » Cerdan était retransmis 
sur les ondes, la famille, pour 
une fois unie, communiait. 

Jean-Claude Montel exprime 
tout avec retenue, comme s’il 
désirait s'éloigner d'ombres par 
trop familières: t 1950 : des 
bribes, des mors, des noms qui 
reviennent et font images, qui 
cristallisent et s'échangent in- 
versement entre joie et tristesse, 
haine et amour. » 

L'enfance se brise lorsque la 
mort s'octroie un visage aimé. 
Quelques heures avant de 
s’éteindre, le grand-père de l'au- 
teur commentera brièvement le 
voyage qu’il savait devoir inter- 
rompre : « Ce n'était donc que 
cela. » 

PIERRE DRACHLINE. 

★ L'ENFANT AU PAY- 
SAGE DÉVASTÉ, de Jean- 
Claude Montel, collection 
-Textes-, Hanunarion, 135 p-, 
70 F. 


Le coup d’éclat 
de Frédéric Lasaygues 


Alain Nadaud 


Un jeune écrivain de la banlieue parisienne 
se précipite dans un roman. Plusieurs morts 
au carrefour de la Vache-Noire , V auteur du 
drame est sain et sauf 


L A Vache-Noire, c'est un 
quartier sud, à deux pas 
du périphérique, dans les 


■ J du périphérique, dans les 
imbrications de Montrouge. C’est 
la banlieue basse, avec ses moby- 
lettes, ses pompes à essence, ses 
maisons d’un ou deux étages où 
clignotent les placards de néons 
fluorescents. Ça fait un mélange 
avec les ZUP d'enfer qui se 
montent la tête dans la grisaille. 
Un coquetèle des genres, des 
gens, des pays, des ethnies : un 
melting-pot dans le cambouis, oit 
ça dérape dur. « Salut. Vache- 
Noire ! Vache sacrée aux 
mamelles suintant le gros rouge 
et la bière... » Pour une jeunesse 
plombée à la drogue, ça dérape 
dès les premiers tours de bécane 
sur des réseaux délinquants qui 
ouvrent sur les places fortes de la 
capitale, de Convention à Barbés, 
pour ie deai et pour la fourgue. 
- Bref et Paie citron, résume Titi 
Coolos, le narrateur, voilà le 
décor planté. • 


noir et le rose foncé. Il use d’un 
langage tout à fait authentique, 
bien que passablement inédit, 
dans une coulée alerte qui va 
d'inventions drolatiques en 
jonglerie verbale, demeurant 
constamment d'une grande préci- 
sion et exactitude dans l'emploi 
de la langue verte, version 1985. 
Une écriture d'une violente effica- 
cité, avec l’humour toujours en 
décalage, une veine de haute 
tradition, et un pur plaisir. 


(Suite de la page 13.) 

En Irak, Alain Nadaud a fait la 
connaissance d’un auteur indien 
- qui pratiquait surtout la nou- 
velle. C'est une forme que j’ai im- 
médiatement adoptée ». Ayant 
même la parution d'un recueil, la 
Tache aveugle (2), les textes de 
Nadaud ont été publiés dans des 
revues, et, dès ce moment-là, il a 
décidé de revenir en France. U y a 
enseigné la philosophie de 1978 à 
J 985. avant d'entrer chez Denoëi. 
son éditeur, comme conseiller lit- 
téraire. 


Jonglerie verbale 


Le récit fuse et palpite, avec 
des mômes en galère, une aven- 
ture toujours à deux doigts du 
sordide ou en pleine tragédie. Titi. 
justement, avertit par ces mots sa 
nouvelle copine, Cécelle, son 
futur grand amour : « Si tu 
rentres dans ma vie. j'y dis. faut 
prendre une laine. T a des 
courants d'air. J' suis un mec 
speed. - 

Ce que j'aime d'abord dans ce 
premier roman de Frédéric 
La sa y g ues - un jeune homme qui 
a vu de près les bafTes dont il nous 
entretient - c'est, naturellement, 
une écriture qui oscille entre le 


La seconde chose que j’aime, 
c'est le regard de tendresse qui est 
porté sur les personnages de cette 
folle histoire, les petits portraits 
au crayon acide, tout au long. 
- Sylvetie. elle peut pas s'empê- 
cher de jouer les nounous. Elle 
s’envoie des mecs plus petits 
quelle, du genre à prendre froid 
dans les courants d’air. Elle les 
appelle Doudou, sans se 
rancarder si ça les branche un 
sot-briquet pareil. Elle leur 
tricote des chaussettes et des 
cache-nez pour qu’y attrapent pas 
mal en allant pointer au 
chomdu. • C’était la sœur de Titi. 
Voici venir son père : » Avec son 
ciré breton et ses bottes en caout- 
chouc vert il arrive à me tirer un 
peu de joie au cœur... C’est un 
prince dans son genre, mon 
vieux. » 


Bref et Javel la Croix, Vache- 
Noire, hannetons et autres 
insectes, c’est un roman qui se lit 
d'un trait, d'un œil brillant de 
plaisir, en riant de touL 


CLAUDE DUNETON. 


★ VACHE-NOIRE, HAN- 
NETONS ET AUTRES IN- 
SECTES, de Frédéric Lasaygnes. 
Ed. Bernard Barrait t. 212 p. 78 F. 


Pierre Bourgeade 


(Suite de la page 13. 1 


Judas ne s'est pas pendu. Il a 
fui en auto-stop vers l’Egypte. Sur 
sa route, il rencontre Jésus ressus- 
cité. Pierre Bourgeade en fait l'un 
des pèlerins d’Emma üs. 


un cantique populaire qui se ter- 
mine sur une note impie : la résur- 
rection de Jésus, on a raison d’y 
croire, meilleur compte encore de 
n’y pas croire. L'édifice est par 
terre. 


La troisième partie, la plus sai- 
sissante, nous ramène dans le 
presbytère du village où le narra- 
teur non pas principal, mais p rin- 
ce ps puisqu'il recueille le récit de 
Judas, a reçu l'hospitalité. Un 
verre de cognac à la main, il dis- 
cute avec son hôte. Nous croyons 
rejoindre la terre ferme. D’autres 
abîmes s’ouvrent qui révèlent 
l'agonie de l’Eglise, sa vieille pho- 
bie du sexe, la vanité de toute 
théologie. 


Nous pénétrons dans une nef 
romane en ruine, vide de fidèles, 
où grouillent taupes et serpents et 
où s’infiltrent les âmes du purga- 
toire. Nous descendons dans une 
bibliothèque souterraine et borgé- 
sienne, où le rire moqueur de 
Yahvé résonne à travers les livres. 
Dans la rue du village, les deux 
acolytes, remontés de leur des- 
cente aux Enfers, voient passer 
une macabre et ridicule proces- 
sion. De vieilles femmes chantent 


Une esthétique 
de la dissonance 


JACQUES B EL LE FROID 

LE RÉEL EST 
UN CRIME PARFAIT 
MOfôŒUR BLACK 


Jeoer avec Pythagere 


Etre professeur de philosophie 
lui a - beaucoup plu - et - beau- 
coup servi - : * A force de rabâ- 
cher Pythagore. Copernic, etc. on 
a envie de jouer avec. J’ai utilise 
la philosophie comme matériau 
romanesque. - Ainsi est « née » 
Archéologie du zéro, premier ro- 
man publié par Alain Nadaud, au 
début de l'année dernière (3), 
- roman d'aventures métaphysi- 
que *• selon son auteur, recherche 
de l’origine du zéro, certes, mais 
aussi de l’écriture : * Pour ce 
texte, une allégorie de l’écriture 


La fin est violente. A coups de 
crucifix, le cueilleur de champi- 
gnons tue le desservant. Dernière 
contradiction ironique : peut-on 
ruer un personnage dont on s'est si 
bien évertué à faire un mythe ? 
Mais le meurtre de Judas, geste 
d'amour et de pardon, s'accomplit 
au moment où, démesurément 
grandi par les épisodes précé- 
dents, celui-ci se confond avec le 
Christ. Ce conte fantastique est 
une fable sur la mort de Dieu. 


LA DIFFERENCE 


JACQUELINE PIATIER. 


premières lettres de rejet, j écri- 
vais le livre qui vient de paraître, 
l'Envers du temps (4) . J’ai voulu 
y tracer l'histoire d’une régres- 
sion. faire passer dans la fiction 
ce qui me tirait moi-même en ar- 
rière. ce refus de mon travail. - 
Non seulement Archéologie du 
zéro a été publié, mais il a obtenu 
un beau succès de premier roman 
avec quelque dix mille exem- 
plaires vendus. Et aujourd'hui, 
grâce à cela, Alain Nadaud fait 
exactement ce quU aime : écrire 
et lire. Il écrit tous les matins, il 
lit des manuscrits tes après-midi 
Une vie en apparence tranquille, 
dont 3 ne dévoile rien d’autre et 
qui, en tout cas. lui offre Je temps 
de courir l’aventure métaphysi- 
que, la seule qui, _au fond, le fas- 
cine vraiment. II écrit sans préci- 
pitation, « mais sur un rythme 
régulier, comme je l’ai toujours 
fait, avec un livre en train et un li- 


vre' prêt. Le prochain à paraître 
est un recueil de nouvelles. C’est 
décidément une forme qui me 
plaît. Cela permet de changer très 
rapidement d’angle d’attaque, de 
surprendre l’écriture à la source 
comme on prend le renard au ter- 
rier. Et c’est ça qui m’intéresse. - 
JOSYANE SA VIGNE AU. 


telle que je la conçois, je ne pou- 
vais plus transiger. Il fallait 
qu’un éditeur l’accepte. • 

H y eut pourtant quelques 
refus, avant plusieurs avis favora- 
bles. « Lorsque sont arrivées les 


(2) Editeurs français réunis, 1980. 

(3) DenoBl 1984. 

(4) Denoëi, 1985. Voir noue critique 
ci-dessous. 


Une histoire à reculons 


L E narrateur de l’Envers du 
temps. Julius Marcellus. 
a raté sa vocation. Il 
n'aurait pas dû être légionnaire 
gaulois - au premier siècle après 
Jésus-Christ 7 - mais journaliste 
(on n’en est pas à un anachro- 
nisme près dans cette his- 
toire I). Alors qu'il est bêtement 
chargé de surveiller les côtes 
proches de l’embouchure de la 
Séquane. puis de diriger un 
convoi - de chariots bourrés 
de... manuscrits - il perçoit 
d'étranges gauchissements de 
la réalité, découvre des vestiges 
insolites : le lecteur identifiera 
notamment un reste de pont 
suspendu métallique et un par- 
king souterrain. Julius Marcel lus 
veut alors trouver la source de 
ces décalages, remonter la fi- 
lière. avancer une explication ; 
bref, enquêter et témoigner. 

D’Autun à Rome et en Pales- 
tine. de sa rencontre avec le 
druide Diviacos. dont la biblio- 
thèque renferme de curieux ou- 
vrages, à son emprisonnement 
à Rome avec l’apôtre Pierre, 
précédant son voyage en Pales- 
tine au cours duquel il assiste à 
la crucifixion de Jésus, Julius 
Marcellus tente de rattraper... 
le temps qui sans cesse lui 
échappe, qui ressemble à l'un 
des documents de Diviacos c en 
fort mauvais état et (...) à ce 
point incomplet et dépareillé 
que les pages se succèdent 
sans ordre ni suite logique ». 

Le temps, qui est le véritable 
héros du roman, est non seule- 
ment à l’envers, mais sens 
dessus dessous, dans une 
confusion où Julius Marcellus. 
pourtant, pressent une terrible 
certitude : le temps n’avance 
pas, mais va du futur vers le 
passé, vers le chaos. « La mort 


de Diviacos et la destruction de 
se bibliothèque me confron- 
taient brutalement à cette réa- 
lité d’une histoire où malgré 
tous nos efforts le temps nous 
prenait toujours de vitesse et où 
était inscrite à l’avance notre 
défaite», constate Julius Mar- 
celkis à son retour à Autun. La 
régression du savoir et de l'his- 
toire est inéluctable, nul n’est 
capable d* arrêter cette « hémor- 
ragie de r esprit ». 

L’Envers du temps n’est pas 
pour- autant, comme Font dit 
certains, un essai déguisé en 
fiction. C’est un « vrai » roman 
d'aventures, avec ses péripéties 
et le style rapide qui leur 
convient : de l'attaque de l’ex- 
pédition de Marcellus par les 
chauves-souris dans le tunnel 
du Mont-Blanc, à sa nuit 
d'amour- avec Marie-Madeleine 
en Palestine, en passant par son 
évasion d'une prison romaine. 
Et puis, l'aventure d* un temps à 
rebours, d'une histoire à recu- 
lons. n'est-elle pas la plus folle 
de toutes, la plus angoissante, 
le plus grand roman à suspense 
de... de tous les temps ? 

Certes, il n’est pas interdit de 
réfléchir à ces « aventuras mé- 
thaphysiques ». Le désir d'écrire 
de Ja fiction ne dispense pas né- 
cessairement de penser. Itaio 
Calvino et Umberto Eco l’ont 
largement prouvé. Alain Na- 
daud. qui ne désavouera sans 
doute pas leur parrainage, a 
bien l’intention d’en faire au- 
tant, et il a magnifiquement 
commencé 


★ L’ENVERS DU TEMPS, 
(T Alain Nadaud, Denoëi, 269 p-, 
89 F. 


Depuis l'Armoire, le Camp, la 
Ville grise, les Serpents, la Fin 
du monde, les romans de Pierre 
Bourgeade, dénudés à l’extrême, 
cernent, comme des apologues, les 
maux politiques ou moraux de nos 
sociétés. Jusque-là, fauteur créait 
ses fables où l’histoire contempo- 
raine, nos mœurs se reflétaient 
En reprenant dans Mémoires de 
Judas un grand texte religieux, 3 
fait la part moins belle à l'imagi- 
nation, mais son ambition grandit 
et il touche à la métaphysique. 
Ses dons d’artiste, de visionnaire, 
son acuité satirique ne s'y mani- 
festent que mieux. 
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' Le livre séduit d’abord par sa 
forme : une esthétique de la disso- 
nance s’y déploie avec un art 
consommé. Puis sa portée se ré- 
vèle, la vibration intime qui le re- 
lie à son créateur est perçue. On 
entre alors dans son vrai drame : 
celui de l’homme moderne qui a 
tué Dieu mais en garde la nostal- 
gie. 
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Le « modèle démocratique » 
de Jean Baechler 

L homme est naturellement démocrate : c'est la thèse, optimiste et paradoxale, que soutient 
ce philosophe en Observant Phistoire de l'humanité depuis trente-cinq mille ans... 


S OCIOLOGUE, Jean Baech- 
ler? Administrativement 
parlant, c’est incontesta- 
ble, comme l’atteste son poste dé 
directeur de recherche au CNRS, 
où il est entré en 1966, et son rat- 
tachement au GÉMÂS (Groupe 
d'étude des znéthôdes .dé l'analyse 
sociologique). 

Pourtant, agrégé d’histoire, 
féru de philosophie, il dit lui- 
même s’être assigné un but plus 
conforme aux aspirations de cette 
dernière discipline. « Mon pro- 
blème intellectuel a toujours été 
le suivant : pourquoi y a-t-il de 
l'histoire ^et pourquoi est-elle 
ainsi et pas autrement? Mon but 
ultime pourrait être la construc- 
tion d'un modèle ou d'une série 
de modèles permettant de générer 
l'histoire ou de la reproduire. » 

Un but très lointain. Jean 
Baechler, qui vient -de publier' 
Démocraties, en convient avec le 1 
sourire. Pour le moment, de Poli- 
tique de Trots là (1968), à Démo- 
craties. en . passant par. Qu’est-ce 
que l’Idéologie? (1976), le Pou- 
voir pur (1978) et trois antres 
ouvrages, il s’efforce d’accumuler,' 
« dans une solitude totale -», 
précise-t-il, les éléments d’un pro- 
jet par définition ~ interminable. 
Dans cette bibliographie, les Sui- 
cides (1975), constitue, selon 
l’auteur,.' un accident universi- 
taire ». 



Prochaine étape : ua livre sur le 
régime des castes. En' attendant, il 
a bien voulu s’expliquer sur la 
théorie qu’il défend dans son der- 
nier ouvrage. 

. .« La centrale .^e 
Démocraties se résume ainsi : 
« Les hommes peareat être 
tenus pour naturellement . 
démocrates. » Cette affirma- 
tion ne souffre-t-elle pas 
d’une confrontation avec 
l'histoire non occidcatak, fat. 
contemplation du .monde qui 
nous entoure ou tout simple- 
ment le sens commun . 

- Votre objection est évidente 
si l’on considère les faits. Je me la' 
serais adressée moi-mëme si 
j’avais voulu dire, par la proposi- 
tion « l’homme est naturellement 
démocrate * 3 vît constamment 
en démocratie. Ma thèse est en 
fait un peu' plus subtile. Je croîs 
pouvoir la résumer de la manière 
suivante. L’homme aspire spontar 
né ment à la démocratie; parce 
que c’est le régime qui lui garantit 
la liberté, te prospérité et la séoi- 
rité. Pour des raisons de bon sens , 
et de psychisme profond; l’homme 
aspire à ces trois biens. 


» Deuxième proposition.: pour 
qu’un régime démocratique 
' puisse s’établir, 3 faut qu’un cer- 
tain nombre de conditions soient 
-rassemblées. Lorsqu’elles ne sont 
'pas réunies, il ify&.pas de démo- 
cratie, maïs d’autres régimes 
parce que l’homme ne peut pas 
vivre en dehors du politique. H y a 
dans la nature humaine de quoi 
soutenir n’impoirte quel autre 
régime. Les hommes s’adaptent 
même à la tyrannie la plus 
effroyable, même aux carnés de 
concentration qui peuvent être 
tenus pour le type quasiment 
idé&L- si , j’ose dire, de ce . que 
j'appelle im régime autocratique. 

» Troisième proposition : les 
conditions nécessaires à l’édifica- 
tion d’un régime' démocratique 
peuvent être ramenées à quatre.: 
Pexistence de sociétés politiques 
stables à travers le temps - 
c’est-à-dire à Féchèlledes siècles, 
- ce que j’appcUedes « poli ti es » ; 
qui! y ait plusieurs polities réu- 
nies au sein <Tim même système 
international ; qü’3 y ait àTinté- 
rieur de diaque pohtie des centres 


GAGNAT. 

autonomes de décision suffisam- 
ment forts pour bloquer la marche 
naturelle du pouvoir politique 
vers Pautocratie ; enfin, que les 
citoyens présentent certaines qua- 
lités que je me plais à appeler des 
« vertus ». Aucune de ces condi- 
tions ne peut résulter d’une déli- 
bération de la part des individus 
ou des groupes. C’est l’histoire qui 
propose ces conditions. 


Catherine 
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Le retour de Julie Farnèse 

roman 

"i T r.e écriture d'une puissante magie . 

, u-'jf t:r;; a. Le Mm;,;,' 
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de miraculeux 


» Lorsque Ton prend l’aventure 
humaine dans son ensemble, 
c'est-à-dire depuis trente-cinq 
mille ans, depuis l'apparition de 
Yhomo sapiens, on constate que 
les hommes ont vécu dans des 
régimes démocratiques pendant 
au moins vingt-cinq mille ans. J’ai 
été le premier surpris de le consta- 
ter. Une bonne partie de la pla- 
nète, en dehors des zones im péna- 
lisées (l’Europe), a continué de 
vivre jusqu'aux colonisations du 
dix-neuvième siècle dans des 
régimes, sinon démocratiques, du 
moins à forte tendance démocrati- 
que. 

» Statistiquement, je crois que 
ces régîmes sont les plus nom- 
breux au cours de ces trente-cinq 
derniers millénaires. Mais, pour 
tempérer aussitôt cet excès d'opti- 
misme, 3 convient d’ajouter que, 
depuis le grand tournant de 
l'aventure humaine, le néolithi- 
que, les chances que les condi- 
tions de la démocratie soient réu- 
nies ne cessent de diminuer. 

» Pour être parfaitement 
franc, j’étais parti de cette hypo- 
thèse : les démocrates ont quelque 
chose de miraculeux. Pourquoi? 
Tout simplement parce que ma 


culture est historique et se can- 
tonne dans le champ postnéolithi- 
que. 

— Vous insistez sur la 
délégation de pouvoir 
consenti par P Homo demo- 
cnticus à certains. Mais vous 
n’avez pas de mots assez 
sévères pour qualifier le sys~ 

• ième représentatif dans 
lequel nous baignons pour- 
tant. « Un représentant, 
dites-vous, est une escroque- 
rie antidémocratique. » Est- 
ce à dire que nous ne vivons 
pas ea démocratie véritable? 

— Nous ne vivons pas en démo- 
cratie véritable et personne n’y a 
jamais vécu. Le modèle comme 
tel ne peut pas être parfaitement 
réalisé. Même dans les bandes, 
que je crois asymptotiques à la 
démocratie pure et parfaite, 3 en 
est ainsi. Chez les chasseurs, par 
exemple, les femmes ne vivent pas 
en démocratie; elles subissent la 
puissance des mâles. 

» Il y a une différence concep- 
tuelle essentielle entre la déléga- 
tion et la représentation. Par délé- 
gation, j’entends le fait, de la part 
des citoyens, de consentir à obéir 
à quelqu’un ou à quelques-uns 
qu'ils jugent assez compétent (s) 
pour les mener â la réalisation 
d’objectifs, de buts qu'ils s’assi- 
gnent à eux-mêmes. Cette déléga- 
tion ne peut reposer que sur le cri- 
tère de la compétence qui est par 
nature circonscrite, temporaire et 
réversible. 

■ » Le concept de représentation 
est radicalement différent. Il 
consiste dans la fiction d'une délé- 
gation de la souveraineté elle- 
même, de la part des citoyens, à 
certains d'entre eux qui décide- 
ront en tant que souverains. C'est 
l'interprétation qui a été malheu- 
reusement adoptée en France dès 
avant la Révolution. 

— Pour vous, « la Eberté 
produit nécessairement /Iné- 
galité » et * domine Féga- 
E té », que k démocrate doit 
« négEgei r ». Vous récusez 
donc J* trimté républicaine 
Uberté-égali té-fraternité ? 

- Je ne la récuse pas. J’ai 
consacré tout un développement à 
l'amitié et la concorde pour 
essayer de démontrer qu'il ne pou- 
vait y avoir de démocratie si la 
fraternité entre les citoyens n’y 
régnait pas. 

» Liberté et égalité : c'est une 
nouvelle contradiction, l'une des 
plus essentielles. On ne peut pas 
maximiser simultanément la 
liberté et l'égalité. Plus 3 y a de 
liberté, plus l’inégalité tend vers 
des limites qui ne sont pas corri- 
gées spontanément. Réciproque- 
ment, si vous essayez de pousser 
l’égalité, vous êtes obligés 
d’empiéter sur les libertés des 
acteurs, parce que vous allez 
redistribuer du pouvoir, des 
richesses et du prestige. 

» Cette contra dition très pro- 
fonde est sans solution. » 

Propos recueillis par 

MICHEL KAJMAN 

★ DÉMOCRATIES, de Jean 
Baechler, Caimum-Lévy, 730 m 
169 F. 
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FRANÇOISE 

LEFEVRE 

Un homme qui veut 
savoir comment aime, 
souffre , parle une 
femme, doit absolu- 
ment lire le roman de 
Françoise Lefèvre, cette 
histoire d’une femme 
traversée par le désir. 
C’est fascinant, 
terrifiant... La beauté 
gît dans ce livre. 


Serge Koster, k Monde 
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• HISTOIRE 


• LETTRES ÉTRANGÈRES 


le roi et les anges 

L’historienne Colette Beaune montre comment naquit 
la nation française, entre 1300 et 1300 


L A naissance de l’idée natio- 
nale en France est un 
grand sujet qui n’a pas 
fini de susciter des recherches. 
Avec sa Naissance de la nation 
France, Colette Beaune nous 
apporte un travail parfaitement 
délimité : la France telle qu’op la 
voit, ou qu’on la rêve, à F intérieur 
de ses frontières au cours de cette 
période, considérée (ici) comme 
- fondamentale ». qui va de 1300 
& 1500. 

QuU soit bien entendu tout de 
suite, et Colette Beaune a raison 
de le souligner, que le mot 
« patriote » n’apparaît pas avant 
1762 dans le Dictionnaire de 
l’Académie, et que l’expression 
* sentiment national » n’est pas 
antérieure au dix-huitième siècle. 
II y a, au Moyen Age, des mythes 
en circulation, totalement oubliés 
aujourd'hui, dont l’évocation nous 
étonne ou nous amuse, mais qui 
revêtaient, chez les clercs (ou pré- 
tendus tels), une autorité impo- 
sante : les Francs étaient d'origine 
trpyenne — comme les Romains. 
Vers 1 350, on redécouvre les Gau- 
lois, et ce sont eux, alors, qui vien- 
nent de Troie.. 

Mais l'idée France est bien là, 
au treizième siècle ; suffit à 
l’attester l’existence des Grandes 
Chroniques de France, que Pri- 
mat, moine de Saint-Denis, 
achève vers 1274, sur Tendre du 
roL La France est désormais indi- 
vidualisée et se confond dans les 
esprits, pour une large part, avec 
la fidélité religieuse. Les Troyens 
s'effacent au profit d’un person- 
nage qui. innocemment remodelé, 
deviendra «saint Clovis», pre- 
mier héros de cette race privilé- 
giée et supérieure & toutes les 
autres, la race française, chérie 
dn Tout-Puissant. 

ks dm bienfaiteurs 
de l'Eglise 

Colette Beaune a des pages 
excellentes sur la transmutation 
idéale d'un « barbare fourbe et 
violent • peu à peu promu au rang 
de * fondateur de la monarchie 
française, identique en fonction à 
saint Olaf pour la Norvège ou à 
saint Etienne en Hongrie ». Dix 
siècles d'écart permettent les plus 
heureuses manipulations qui 
occultent ce qui aurait pu contra- 
rier la sanctification de Clovis, 
sensible dès la fin du quatorzième 
siècle, et qui apparaît doté de son 
auréole jusque dans des docu- 
ments officiels. Au quinzième siè- 
cle, il est devenu « non pas seule- 


ment le premier roi de France 
chrétien, historiquement parlant, 
mais le type même du roi de 
France; il en a tous les attri- 
buts (...)• Comme ses succes- 
seurs. il fut oint avec la Sainte 
Ampoule », réceptacle d’une 
* huile spéciale venue du Ciel, 
gardée à Reims et qui sert à tous 
les sacres». 

Ce qui frappe particulièrement 
riang l’analyse si bien conduite, si 
minutieuse, de Colette Beaune, 
c'est l’étroite alliance, la profonde 
parenté de la vénération (crain- 
tive) du Roi des Cieux et de celle 
qui s’adresse au roi de France. 
« S’il est loin d’exister, écrit très 
bien notre historienne, un repré- 
sentant de l'Etat par village, il y 
a là [en permanence] un repré- 
sentant de Dieu, et le sermon heb- 
domadaire est le véhicule de 
nombreuses nouvelles politi- 
ques. » Encore une formule à rete- 
nir : « La France du Moyen Age 
est un espace religieux homogène 
où la réflexion théologique 
épaule le pouvoir politique », 
constatation, si Ton n’y prend 
garde, redoutable, et d’où sortira, 
entre autres catastrophes, la révo- 
cation de l’édit de Nantes 

Si les nus de France sont dits 
« très chrétiens » — et la chancel- 
lerie pontificale elle-même les 
honore de ce titre, - c'est que 
Pépin le Bref, père de Charlema- 
gne, dota le pape d’un territoire ; 
il est le créateur des Etats de 
l'Eglise. (Eh oui, c’est lui le res- 
ponsable de cette calamité : le 
pape qui devient un souverain 
temporel !) et les rois de France 
se trouvent être ains i les chers 
bienfaiteurs de l’Eglise et les 
défenseurs naturels de la papauté. 
Une difficulté surgira quand Phi- 
lippe le Bel se heurtera à Boni- 
face VIII : qu’importe, on « court- 
circuitera » provisoirement 
l’Eglise, et le lien sera simplement 
direct qui unit le roi au CieL 

Saint Denis fut le premier 
patron et protecteur céleste de nos 
rois, qui, dès Louis V, se firent 
enterrer dans son abbaye. Quand 
celle-ci, au quinzième siècle, 
passa aux Anglais, saint Denis ne 
convint plus au roi de Bourges, 
lequel lui substitua saint Michel, 
. le plus haut en dignité des 
anges ne pouvant qu’être lié au 
plus haut en dignité des monar- 
ques ». 

J’avoue à ma honte apprendre 
par Colette Beaune que saint 
Thomas d’Aquin en personne 
tient sa place dans le culte des 
souverains; il enseigne que qui- 


conque prie quotidiennement 
pour le roi gagne dix jours 
d'indulgence, « en tout temps et 
en tout lieu ». Quand les papes 
choisissent Avignon pour rési- 
dence, on pense bien qu’ils n’ont 
rien à refuser à un prince dont ils 
dépendent. Clément V, qui régna 
à partir de 1305, se montra le plus 
généreux, octroyant l’indulgence 
plénière (une merveille ! le temps 
de Purgatoire aboli) pour tous 
ceux qui poussent leur dévotion 
au souverain jusqu'à prier pour les 
défunts de la famille royale. Au 
douzième siècle, ceux qui médi- 
sent du roi sont taxés de bla- 
sphème, et Colette Beaune note 
avec pertinence : « Ne faut-il pas 
considérer l’énorme législation 
qui. de Philippe Auguste à Saint 
Louis et Louis XI. réprime le bla- 
sphème comme un acte politique 
autant que religieux, témoin du 
lent et souterrain développement 
de l’idée de lèse-majesté ? » 

Le muvean peuple élu 

Sachons aussi que les monar- 
ques et leurs serviteurs ont soin 
d'attribuer à la France, sans com- 
plexe et sans la moindre argumen- 
tation démonstrative, une excep- 
tionnelle bienveillance divine, 
jusqu'à faire des Français le nou- 
veau peuple élu. Le messianisme 
survivra à la monarchie et les 
Girondins s’en feront les hérauts 
en 1792. On le retrouve en pleine 
ébullition chez Michelet, et 
Péguy en fit un de ses thèmes pré- 
férés. 

Colette Beaune a le grand 
mérite de distinguer, au cours de 
notre histoire, des conceptions 
très diverses de l'idée nationale, et 
de ne point cacher la « rupture », 
en ce domaine, qu'opéra la Révo- 
lution. Ce qu'elle décrit dans son 
livre, c’est un sentiment collectif 
fondé sur la race, la religion, les 
hiérarchies, une France « très dif- 
férente des France postérieures ». 
Dois-je prendre le risque de 
'confesser que je demeure un peu 
sceptique et me défends mal d’un 
attendrissement quand je lis, dans 
l'ouvrage que j'admire, cette can- 
dide assertion finale : la France 
des temps médiévaux, si peu sem- 
blable à la nôtre, n’en fut pas 
moins, « pour chacun de ses fils, 
du roi au plus humble, la mère 
qui ■ console et maintient l’espé- 
rance » ? Vraiment ? 

HENRI GUILLEMIN. 

* NAISSANCE DE LA 
NATION FRANCE, de Colette 
Beawc, Ga Dirai rd, 431 p* 145 F. 



L’ironie et Iâ logorrhée, 
de Palinure 


L’érudition grotesque, macabre et dyonisiaque 
du Mexicain Fernando del Paso, prix Romultt-Gallegos 



E N juillet 1982, à Caracas, 
le très important prix litté- 
raire Romulo-Gallegos. 
qui avait été précédemment dé- 
cerné à Mario Vargas Liosa, Ga- 
briel Garda Marquez et Carlos 
Fuentes, était attribué à un écri- 
vain inconnu de la plupart des 
journalistes et critiques, le Mexi- 
cain Fernando del Paso, pour Pa- 
linure de Mexico, un énorme ro- 
man de plus de 600 pages, dont on 
publie aujourd’hui une excellente 
traduction. 

Le lauréat fut invité à venir re- 
cevoir son prix à Caracas ; là en- 
core, une surprise attendait les 
commentateurs : on découvrit 
que, depuis plusieurs années, et 
après un séjour aux 
États-Unis (1969- 
1970), Fernando del 
Paso vivait à Londres, 
où il travaillait, entre 
autres, pour la BBC et 
où, en 1974, il avait ex- 
posé des dessins (d’ail- 
leurs, il habite toujours 
la capitale anglaise, 
mais il s’apprête à‘ 
s’établir à Pans, où 3 
doit entrer à Radio- 
France internationale). 

On apprit également 
qu’en dehors d’un re- 
cueil de poèmes Fer- 
nando del Paso n’avait 
publié, jusque-là, qu’un 
autre roman, José 
Trigo (2966), qui, lui 
aussi, avait obtenu une 
récompense notable, le 
prix mexicain Xavier- 
VUlaomitia. L’ouvrage 
avait désarçonné la cri- 
tique par sot érudition 
mythologique, par la 
multiplicité des ni- 
veaux de lecture et par 
le travail à la fois prodigieux et 
déroutant accompli sur le lan- 
gage. 

On retrouve certaines caracté- 
ristiques de José Trigo dans cette 
somme qn’est Palinure de 
Mexico, et dont il faut d’abord 
éclairer le titre. 


grande érudition, qui brasse les 
époques, les civilisations, les my- 
thes, les croyances, les conquêtes 
et les aberrations de la médecine, 
l' infini des particularités anatomi- 
ques, physiologiques et pathologi- 
ques du corps humain. Mais tout 
ce matériel est repensé, réélaboré, 
transformé en une sorte de coulée 
poétique d’où émergent parfois les 
scories d’une réalité qui est celle 
du Mexique et du monde contem- 
porain, « parce que le temps était 
venu; le temps des étudiants . le 
temps des manifestations et des 
coups de crosse, le temps enfin où 
Palinure. comme le pilote d'Enée. 
ne saurait plus distinguer le Jour 
de la nuit ». 


Le réel est insupportable à Pali- 
nure, et cette répulsion face au 
quotidien l’oblige à renoncer à sa 
vocation médicale : autant 3 aime 
«rêver» à la dissection d’un 
corps de jeune fille cm devant une 
vitrine pleine d’instruments 
chirurgicaux, autant il est dé- 
goûté et révulsé par la vision di- 
recte d’une opération ou d’une le- 
çon d'anatomie. 


réalité an piège des mots et des 
rêves, del Paso trace le portrait de 
Stéphanie, 2a cousine incestueuse 
de Palinure, qui, elle, accepte par- 
faitement le réel sous ses aspects 
les plus insoutenables, mats qui ne 
supporte pas qu’on eu parle. Le li- 
vre oscille ainsi, dans une éblouis- 
sante pyrotechnie d'images, 
d’anecdotes, de métaphores, de 
« visions », d’une affirmation à 
son contraire, dn sourire au grin- 
cement de dents, dn lyrisme an 
sarcasme, avec une prédilection 
pour l’absurde, le rumsense à l’an- 
glosaxonne. le calembour, le canu- 
lar de salle de garde ou le « cada- 
vre exquis » surréaliste. 

Dans le sillage de Borges, Fer- 
nando del Paso professe 
une méfiance ironique 
à l'cgard de tout ce qui 
pourrait conduire à use 
vision exclusive du 
monde : « C’est qu'avec 
chacun de nous mût et 
avec chacun de nous 
. meurt un univers ». 
nous rappelle Palinure. 

L’BHÎvers mythique 
debdoakor 


Le roman s’organise 
en une série de « ré- 
cits * - à la charge de 
Palinure hri-même, qui 
se dédouble ainsi en ao- 
teur et en jédiant. 

La première épopée 
est une parodie des 
voyages de Gulliver, 
qui permet à Palinure 
de « déployer les res- 
sources de son imagi- 
nation morbide, pornographique 
et épatante » et de donner libre 
cours à son « ironie magistrale ». 
Insistons aussi sur la . visite d’un 
hôpital délirant et imaginaire, vé- 
ritable périple à travers Tanivcrs 
mythique de la douleur, de la 
souffrance, de la « monstruosité » 
et de la mort. Le procédé de 
transposition est simple, même s’il 
se dissimule en partie sous tes 
fastes macabres d'une érudition 


sar U place 
des Ms-Cultures 

Palinure est un personnage de 
ŸEnéide: c’était le püote d’Enée. 
11 s’endormit à la barre, 3 tomba à 
la mer, et les flots le portèrent 
dans son sommeil jusqu’à -une 
plage de Sicile où les habitants le 
tuèrent pour le voler, laissant son 
corp6 sans sépulture. 

Palinure de Mexico est l’« his- 
toire • d’un étudiant en médecine 
qui trouve (peut-être) la mort en 
1968, Tannée du massacre de la 
place des Trœs-Cultures. Le ro- 
man relate une partie de son en- 
fance (3 y a là une chronique fa- 
miliale qui fait souvent penser au 
Paradiso de Lezama Lima), la 
mort de sa mère, ses aventures pi- 
caresques et son amour pour sa 
cousine Stéphanie. Comme dans 
José Trigo. les jeux sur 1e langage 
ont ici un rôle essentiel, mais Fer- 
nando del Paso tient à préciser 
que Palinure se veut avant tout 
« un long poème sur l’amour et la 
mort, et sur le corps humain ». 
Le Mexique est également pré- 
sent, avec sa révolution, ses my- 
thes, sa capitale tentaculaire. 
Mais, comme V Ulysse de Joyce, 
tes livres de Lewis Carroll ou les 
contes de Borges, Palinure tend à 
instaurer sot propre univers. 

A un premier niveau, le roman 
de Fernando del Paso peut appa- 
raître comme une méditation poé- 
tique d’un humour corrosif, par- 
fois aux limites du sarcasme ou de 
la scatologie, sur le sens de la vie 
et du trépas, sur la nature du réel 
sur le rôle de la perception, sur le 
fonctionnement de la mémoire. 
Cette méditation s'appuie sur une 


Ici. la médecine est invoquée 
comme « promesse d’un monde 
cabalistique ». « conte de fées ». 
source d’émerveillement pour 
l’imagination, tremplin pour tes 
rêves, incitation constante au dé- 
tournement poétique et esthéti- 
que. Pour l’auteur, « le langage 
est au service de l'imagination 
plastique». C’est pourquoi une 
des distractions favorites de Pali- 
nure consiste à reproduire des ta- 
bleaux célèbres dans lesquels cer- 


que constitue pour Thomxne sot 
propre corps. 


Dasrerire 


nuphars blancs de là tuberculose 
prolifèrent dans les poumons des 
adolescents splendides ». 

Cependant, le roman refuse 
d'imposer au lecteur une lecture 
univoque. Face à Palmure et à ses 
amis, qui tentent de prendre la 


médicale parfois poussée « ad 
nauseam » : l’hôpital a été orga- 
nisé — sur les conseils de Palinure 
- en une série de pavillons où 
sont regroupés des cas pathologi- 
ques qui n’ont souvent rien à voir 
entre eux, mais que Ton a réunis 
pour des raisons esthétiques (so- 
norité et musicalité des râles, cha- 
toiement des expectorations et des 
secrétions, marbrures et pigmen- 
tation des tissus, etc.) L’ensemble 


raires multiples, de « prodiges qui 
fascinent leur ima&natian », et la 
violence d’un présent peuplé de 
drames et de ruines, face à la- 
quelle ils se sentent à la fois « im- 
puissants et responsables ». C’est 
pourquoi Fernando dd Paso pré- 


★ -PAUNURE DE MEXICO, 
de Fernando del Paso, trad ait de 
^espagnol par Michel BOnud, 
Payant, 525 145 F. 


taines parties dn corps des 
personnages apparaissent «écor- 
chées », comme sur les planches 
anatomiques; en * autopsiant» 
ses portraits, Palinure/del Paso 
dépasse symboliquement la « pla- 
titude » et la banalité des appa- 
rences et ouvre une fenêtre sur 1e 
mystère, la poésie, le fabuleux ' 


aboutit à un récit souvent difficile 
à supporter, mais doté d'un incon- 
testable pouvoir démystificateur. 

La même « folie pétillante » 
saisit les compagnons de Palinure 
ou son cousin Walter, avec lequel 
3 se livre à de longues joutes éru- 
dites sar la médecine. Tous sont 
partagés entre la magie d’un uni- 
vers nourri de références fitté- 


ao grmceineBi. de dests 


De même, Palinure et ses amis 
se livrent à la • lecture furieuse » 
des traités et des dictionnaires de 
médecine de tous les temps. Us y 
découvrent, comme dans un rêve 
halluciné, comment, par exemple, 
« l’héliotrope de la gangrène dis- 
sémine ses noirs tourbillons à 
fleur de peau et comment les né- 


sente Palm are comme « un per- 
sonnage de notre époque ». Mais 
la prolifération de ce récit hallu- 
ciné, le mélange savamment cal- 
culé de zones d’ombre et de lu- 
mière, le détournement parodique 
d’une érudition foisonnante. Tac- 
cumulation de métaphores parfois 
agressivement surprenantes et 
d’ im a g es insolites font aussi de 
del Paso un grand romancier « ba- 
roque ». 

CLAUDE FELL. 
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RENCONTRE AVEC MARTIN VALSER 

«Je n’arrive pas à accepter l’idée pe Goethe 
et Nietzsche sont des écrivains de RDA» 

Une réflexion sur la vie des consciences dans la société allemande contemporaine , 

M ARTIN WALSER est — mènes personna ges peau que quelqu’un pose sur sa à les entendre, que 
P ar C _xcellence le apparaissent chez tous d'un tête et ce qu'il y a véritablement monde en deux bl< 
romancier du onotidien nu — h Pau#» ^ «Livu* aaMa ♦ Atn Mofnmllo olnro otva 


M artin walser est 
par excellence le 
romand or du quotidien 
allemand. Nul mieux que lui ne 
sait décrire la grisaille, le confor- 
misme, les frustrations qui, 
contrairement à tous les (fichés 
romantiques» caractérisent la réa- 
lité de la RFA. Un écrivain qui 
pourrait, selon les critères fran- 
çais, être taxé de provincial — 
tous ses livres se situent *»«* nu 
espace étroitement délimité : la 
Souabe méridionale el les bords 
du lac de Constance, - mais B est 
vrai que l’Allemagne entière est 
une province. 

Un Walser .en chasse-t-il un 
autre ? Tandis qu’on redécouvre 
enfin l’écrivain Suisse-allemand 
Robert Walser grâce à l'édition 
chez Gallimard des Enfants Tan- 
ner, Martin Walser, l’un des 
auteurs les plus- importants de 
l’Allemagne de l’ après-guerre 
quitte la rue Sébastien- 
Bottin (1), et passe chez Laffont, 
qui vient de publier la Lettre à 
lord Liszt A cette occasion, Jean- 
Louis de Ram bures a rencontré 
Martin Walser. 


« Mon titre, précise-t-il, est une 
allusion littéraire à la Lettre de 
lord Chandos. Comme Hof: 
mannsthal, je suis parti du thème 
de la destruction du monde sens»? 
ble. La différence, efest qu*B ne 
s’agit pas, chez moi, de limpuis- 
sance de la conscience face' au 
monde, mais d\m constat sûr la 
destruction des relations 
humaines dans c er t ai nes condi- 
tions économiques. Franz Hors et 
Liszt ont besoin, en réalité. Ton de 
l’autre. Mais leur amitié est para- 
lysée par les conditions de concur- 
rence dans lesquelles Ds se trou- 
vent 

* C’est là cette physique 
sociale dont Franz Honu à la 
manière d’un jeu, énumère les 
sept lois, la dernière ayant pour 
énoncé : * L’échec d’un concur- 
rent est le succès de Thomme sans 
succès. » 


Un formidable 
règlement 


C ADRE d'une petite entre- 
prise sur le point d’être 
absorbée. Franz Hom, te 
héros, ou plutôt U anti-héros, de : 
la Lettre à lord Liszt fait partie 
de ces hommes mal- (tons leur , 
peau que Walser se plat à nous 
décrira. Enfermé dans sa cham- 
bre à la vaêle d'un week-end de 
Pentecôte. Franz Hom se met en 
devoir d'écrire au codè(p» — un ; 
certain Liszt - qui l*a supplanté j 
dans les faveurs du patron et 
auquel le fie un rapport ambigu ! 
de fascination et d'aversion, 
d'envie et de mépris. 

Tout au longue la nuit, tandis 
que -se vident les bouteilles de- 
vin blanc, les post-scriptum se 
succèdent (dta-neuf au total), 
faisant de cette lettre qui. bien 
entendu, ne sera jamais 
envoyée, un formfctobta règle- 
ment de comptes avec ce 
concurrent, si redoutable au 
départ et qui se dégonfle peu à 
peu, comme une baudruche. La 
véritable mal dont: les deux 
hommes sont également vic- 
times apparaît : la dépersonnali- 
sation due à un système écono- 
mique où rndmdü n*est rien de 
plus qu'un rouaga. 

Martin Walser n'a pas son 
parefi pour déceler le mal de 
notre société è travers les 
petites choses apparemment 
anodines de la vie. C'est sa 
force, et parfois aussi sa "fai- 
blesse. H arrive, dans cette Let- 
tre à tord Use t.que les arbres 
cachent fa forêt 

JL-L R. 


- Les mêmes pe r s o nna ges 
apparaissent chez vous (Tim 
roman à Fatrtre. S’agit-il d’an 
essai de «comwlfc hwMiMp » 7 

- Mon ambition n’êst pas de 
représenter la société, mais, pins 
modestement. J’essaie, en inven- 
tant des p ersonnag e s, de surmon- 
ter les difficultés dont je souffre. 
Chacun de mes livres naît d’une 
expérience, personnelle. Mes pre- 
miers personnages s’exprimaient à 
la première personne. Plus tard, 
ayant éprouvé le besoin de saisir 
l'environnement humain de mes 
héros, B m’a fallu passez à la troi- 
sième. 

» Dès les années 60, un certain 
Gottfried Zttm a commencé à 
s'imposer à moi. Curieusement, 0 
m’était si proche que je n'avais 
pas le courage de l’aborder direc- 
tement Alors, j'ai longtemps 
tourné autour du poL En 1976, le 
héros d* Au-delà de l’amour 
s’appelle Franz Hom, celui-là 
même qui écrit la Lettre à lord 
Liszt En 1978, le héros dn Che- 
val qui fuit s’appelle Hahn, mais 
notez: qu’il habite chez un certain 
Züra, exerçant précisément la i 
profession d’agent immobilier. 
Dans le livre suivant : Travail 
d’âme, vous aviez cette fois un 
Z&m, mais son prénom est Franz 
Xaver. Hom, Halm, Z&m, vous 
noterez la consonance phonétique. 
Je m’approche à petits pas du but. 
Bientôt, j’arriverai, je crois, à don- 
na une dimension historique à 
Gottfried ZOrn. 

- - . * Mais, une fois encore, la criti- 
que de la société n’est pas mon 
bnL ’ Je qualifierais plutôt mes 
livres de labyrinthes intérieurs. 


«Et le Vietnam, 


.. — Est-ce la critique sociale 
qri vous a amené, il y a quelques 


— Entendons-nous. Je n’ai 
jamais été inscrit au parti. 
Comme beaucoup d’écrivains de 
mon pays, faï commencé par sou- 
tenir les sociaux-démoc rates . 
C’est la réponse évasive de Willy 
Brandi à ma question : «Et le 
Vietnam, qu'en pensez-vous ? » 
qui à été à l’origine de la rupture. 
Cela se passait en 1965, au cours 
d'une réunion électorale. Je 
l'avoue, je n’ai jamais réussi à 
comprendre Ja. fidélité incondi- 
tionaicHe de la RFA à l’égard de 
Washington. J’ai créé, alors, en 
utilisant des sources françaises et 
américaines, un bureau cTînfor- 
xh&tion sur la- guerre du Vietnam. 
Lorsque le Parti communiste a été 
autorisé en RFA, j'y ai eu beau- 
coup d’amis. H s’est trouvé que les 
communistes étaient ceux qui for- 
mulaient le plus clairement leur 
action. Cela ne m’empêchait pas 
d’être gêné par leur dépendance 
excessive à l’égard de Moscou et 
dé Berlin-Est. Pendant deux ou 
trois ans, j’ai essayé de les amener 
à former un parti qui fût vraiment 
national- C’est ce qu’on a. appelé 
depuis recrocommunisme. Fai 
fini par me rendre compte que ces 
gens me mentaient ou se men- 
taient à eux-mêmes. 

> L’expérience aura été, en tont 
cas, instructive. J’espère en . tirer 
un jour un livre. Elle m’a permis 
de comprendre comment on trai- 
tait en Allemagne tons ceux qui 
ont* le malheur de penser diffé- 
remment 

-Et quelle est, anjoard’hni, 
votre profession de foi? 

— On m’a souvent fait observer 
combien j’étais plus engagé dans 
rru^g que dans mes romans. 
Cela tient an fait qu’il y a line 
grande différence entre une opi- 
nion et un. sentiment, une sensa- 
tion, une expérience... C’est un 
peu ce qui distingue, pour prendre 
ime comparaison concrète, le cha- 


peau que quelqu'un pose sur sa 
tête et ce qu’il y a véritablement 
dans cette tête. 

» Four répondre à votre ques- 
tion, j’emploierai donc plutôt le 
mot blessure que profession de 
foi. 11 s'agit de ces nostalgies 
qu'on éprouve parce qu'c» se rend 
compte que les choses ne sont pas 
comme elles devraient être. Je 
pourrais vous en citer beaucoup : 
par exemple, la division de l'Alle- 
magne. C’est vrai, je n’arrive pas, 
d'un point de vue sentimental, à 
accepter l’idée que Goethe et 
Nietzsche sont des écrivains de 
RDA, et je n’ai pas fini de m’éton- 
ner de la facilité avec laquelle on 
trouve tout naturel, à F étranger, 
que noos nous accommodions de 
ce malheur. D faut croire, d’ail- 
leurs, que notre propre conscience 
de cet état de choses est bien 
émoussée. Sinon, les hommes poli- 
tiques, ces opportunistes profes- 
sionnels, ne pourraient se permet- 
tre de décrier comme étant 
anti-américain tout ce qui est 
pacifisme chez nous. On croirait. 


à les entendre, que la coupure du 
monde en deux blocs est une loi 
naturelle, alors que c'est l’antago- 
nisme américano-soviétique qui la 
rend nécessaire. 

» Le jour où Moscou et 
Washington accepteront de faire 
la paix, l'Allemagne sera, du 
même coup, réunie. Et ils 
n'auront jamais la paix tant que 
r Allemagne ne sera pas réunie. » 
Propos recueillis par 

JEAN-LOUIS de RAMBURES. 

★ LA LETTRE A LORD 
LISZT, de Martin Walser, traduit 
de rillimanil par Hélène BeHetto, 
Laffont, cofiectioa «Pavillons», 
168 p^ 75 F. 


(I) Onze ouvrages de Martin Wal- 
ser ont été traduits chez Gallimard. 
Pour le tbèfltre : Chênes et lapins 
angoras . le Cygne noir. Un jeu 
d’enfants. Pour le 'roman : la Licorne. 
Fiction. Je ne sens pas bon. Au-delà de 
l’amour. Un cheval qui fuit. Travail 
d’âme, la Maison des cygnes : et un 
recueil de nouvelles : Histoires pour 
mentir. Quadrille à Philippsbourg . son 
pr em ie r roman, est paru chez Plon en 
1959. 


FRANCOiS-OLiVIER 

[ROUSSEAU 

SÉBASTIEN DORÉ 

Iroman 

4 Rousseau prend place avec ce roman 
1 au tout premier rang de sa génération , j 
Bonheur de plume , acuité du regard , 
ampleur de V ambition. 

| Si on ajoute que le talent comique 
\est le plus rare de tous , on mettra j 

une dernière touche à réloge 

DOMINIQUE FERNANDEZ 

Le Neuve! Observcteûr 

"SÉBASTIEN DORÉ 

n’ est pas un livre charmant. 
Ici il s'agit 
de tout autre chose . 

Osons le mot : de grandeur. ” 

PIERRE LEPAPE 

Le Monde I 


MERCURE DE FRANCE 






'h**? 


Vous suivez révolution 
des idées, des courants 
de pensée, des équilibres 
économiques, 
des technologies— 

Il vous faut une 
documentation branchée 
surPaduaüté qui 
sache vous proposer 
une synthèse et 
vous aider 
à faire le point 



çONï 

Yannick 


fTECHN-O^ 




Une banque de données culturelles. 

La seule encyclopédie actualisable, 
20 dossiers par an. 


* non vendu en libraine 


Vous avez besoin de lalMUuullIN 
l’encyclopédie thématique de ceux qui construisent 
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LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


ENQUETE 


Do pur esprit au modèle de plaisir Ce que lisent les jeunes 

(Suite de la page 13.) * V 


(Suite de la page 13. ) 

C ETTE influence « mondaine », les universitaires promus 
depuis quelques années vedettes du discours l'ont défini- 
tivement assurée, sans les embarras de conscience de 
leurs aînés. Ils ont notamment fait admettre comme urt « plus » 
la précocité et l'aisance que l'opinion réservait aux artistes non 
diplômés, et que l'Université jugeait suspectes. Militant du non- 
ralliement et du témoignage coup de poing en faveur des droits 
de l’homme, le nouvel intellectuel n’a plus à démontrer un épicu- 
risme qu'il peut nuancer désormais de sport et d'ascèse. 

Plébiscité comme séducteur, il ne dédaigne plus de plaire 
aux publics les plus éloignés des amphis, les femmes et les 
jeunes en particulier. C'est autour de lui que se négocient les 
coûts et profits de (a distinction décrite par Bourdieu. Les 
charges de preuves sont inversées. Pour affirmer sa légitimité, 
l'artiste doit dorénavant s'approprier le discours universitaire. 


f Suite de la première page. ) 
Malgré l'indigence des 
enquêtes officielles - on ne sait 
rien du sujet au ministère de la 
jeunesse et des sports, et celui de 
la culture ne peut exhiber que 
quelques pages très générales 
extraites de son enquête sur « Les 
pratiques culturelles des Fran- 
çais », - i! est déjà possible 
d'infirmer le pessimisme générale- 
ment admis : les jeunes, les 16- 
20 ans, lisent, et davantage que 
leurs aînés. 


A 


1NSI l'intellectuel français a mis trois générations et demie 
pour s’ouvrir au monde, succomber à ses tentations et y 
prendre la vedette à l'artiste, tout en niant son intégra- 


Dans cette négation, Negroni voit le souci des nouveaux 
serviteurs de (a bourgeoisie de ne pas avouer le rôle que leurs 
maîtres leur assignent dans la mutation des mentalités. Il faut 
que tout évolue pour que tout reste comme avant. La réfutation 
des valeurs bourgeoises favorise leur reproduction, et le discours 
de la transgression fournit une caution indubitable au marché du 
désir souhaité par le néo-capitalisme. 

La conclusion de Negroni est sévère. Selon lui. l'hégémonie 
mondaine des dernières stars intellectuelles correspond à la 
domestication maximale des couches moyennes. Elle leur donne 
la liberté de l’incohérence, le pouvoir de snober du jour au lende- 
main les comportements et propos qui les ont mises là où elles 
sont. 

Le clerc finirait dans la peau d'un libertaire à gages, 
préposé à la promotion mercantile de la modernité dans la 
middle class. Il aurait sacrifié à l'arrivisme au point de se laisser 
détourner totalement de sa vocation : de producteur du progrès, 
il serait passé simple * décideur des usages du progrès ». A 
moins que la crise, à toute chose malheur étant bon. ne mette fin 
aux bouffonneries de son savoir-vivre et ne le somme de démon- 
trer à nouveau le sérieux d'un savoir-faire... 


Rappelons l'essentiel de 
l'enquête sur les pratiques de lec- 
ture chez les jeunes (î ) . 93 % des 
15-19 ans ont lu au moins un livre 
au cours des douze derniers mois 
- contre 89 % des 19-24 ans et 
70 % des plus de 25 ans. 26 % de 
ces 15-19 ans déclarent lire plus 
de vingt-cinq livres par an 
(ensemble des Français : 19 %). 


L A lecture de ce livre généralement limpide et pour tous 
publics laisse un léger regret : que l'auteur, surtout au 
début, n'ait pas débarbouillé sa prose de notions 
pataudes venues de la sociologie, telles que la * facticité d'un 
monde axiomatisé », la « scotomisation ». la « contradiction 
matricielle » ou l'horrible « routinisation », sans parler de l'incon- 
tournable... « incontournable ». 

Mais on y voit plus clair dans des jeux où la morale, plus 
que nulle part ailleurs, se distingue mal de l'hypocrisie. Et une 
question monte aux lèvres : après ces derniers chiens de garde 
perdus sans collier et faisant le beau, quels chiots robotisés 
demain, pour mener quel troupeau, et où ? 

★ LE SAVOIR-VIVRE INTELLECTUEL, de François de 
Negroni. Olivier Orban, 250 p_ 89 F. A noter in réédition en « poche », 
aux éditions Complexe, des Intellocrates de Hamon et Rotioau, -parus 
chez Ramsay en 1981. 


Encore faut-il moduler ces don- 
nées globales : dans la pratique de 
la lecture, l’origine socioprofes- 
sionnelle, le nivean des études et 
la situation géographique comp- 
tent autant et davantage que 
i’âge. Pour lire beaucoup, ce n’est 
pas une surprise, U vaut mieux 
habiter une grande ville, être issu 
d'un milieu aisé et posséder un 
baccalauréat que vivre à la cam- 
pagne, être fils d'agriculteur ou 
de manœuvre et ne posséder 
aucun diplôme. Pas plus dans ce 
domaine que dans un autre la jeu- 
nesse n'est une classe sociale. 


b lectnre captive 


• On peut aussi affirmer que 
c'est parce qu'ils sont davantage 
urbanisés que la génération précé- 
dente et qu’ils bénéficient d’une 
scolarité plus longue que les 


m 
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C’est le retour des disciplines à l’ancienne. 

Dans le primaire, les nouveaux programmes 
de J.-P. Chevènement ont mis en sommeil les activités d’éveil. 

Au profit d’une pédagogie plus traditionnelle. 

S’agit-il de développer chez nos enfants la seule mémoire passive ? 

Dans le Monde de l’éducation, experts et psychologues en évaluent le risque. 
Et les instituteurs commentent cette « restauration » . 


EGALEMENT AU SOMMAIRE : 

• Ecole privée : Savary s’explique sur la querelle scolaire de 1 984. 

• Sondage IPSOS auprès des enseignants. 

Les mutations du milieu, les changements de mentalités, commentés par Hervé Hamon. 

• Tintin : l’idole des adultes. Né il y a près de soixante ans. 
il est encore l'objet d'un culte. Avec « fan-clubs » et -* tintinologues »... 

Iir&IRnh 


Numéro d'octobre chez votre marchand de journaux. 


£t IKarafr 

niTüti 


jeunes de 1985 lisent davantage. 
Ce qui serait encourageant pour 
l'avenir si l'on n’observait pas en 
parallèle un autre phénomène : le 
rejet de la lecture dès qu'a cessé 
son obligation scolaire. Si les 
jeunes lisent plus que les adultes, 
ce n’est pas toujours par goût 
mais par devoir. L’étude menée 
l'an dernier par Nicole Ro bine sur 
« Les jeunes travailleurs et la lec- 
ture » montre même que chez les 
moins favorisés, l'apprentissage 
de la lecture, tel qu'on le pratique 
dans les classes, paraît le moyen le 
plus sûr de détourner du plaisir de 
lire (2). Un rapport sur les biblio- 
thèques, établi en 1981 par un 


directive du ministre de l'éduca- 
tion nationale recommandant la 
lecture d'un texte sur l’antisémi- 
tisme - a sorti Silbermann , un 
roman de Jacques de Lacre telle, 
du sommeil où il était plongé 
depuis de longues années. 

Mais il arrive aussi que je 
succès scolaire d’un livre soit dû à 
des causes beaucoup plus prosaï- 
ques. Les responsables de 
«Folio» racontent qu’ils ont été 
étonnés pendant _ quelques 
semaines de la flambée de Bulle, 
un livre de René Fallet, qui faisait 
jusqu'alors une carrière discrète 
et qu’il leur fallut réimprimer une 
-dizaine de fois. Ils découvrirent. 


Lears choix de lectures 
ceux de ressemble de la 


Type de livre 


Ensemble 
des Français 


15- 19 ans 


La même tendance se retrouve 
dans la fréquentation des biblio- 
thèques qui décroît régulièrement 
avec l’âge : 23 % des 15-17 ans, 
21,5 % des 18-19 ans, 18 % des 
20-22 ans, 13 % des 23-24 ans, 
moins de 10 % au-delà (1). 


Roman dasaque 

Borna contemporain 

Roman sentimental 

Actaafitfi 

Critique 

Histoire 

Ptofider 

SrâBcskmiiaa 

Théâtre, poésie 


...et suivant leur niveau d'instruction 


Type de livre 

Primaire 

Primme/Svp. 

Secondaire 


|en%) 

(enfc) 

(en*) 

Roman classique 

33 

4 

43 

Roman contemporain ... 

2A5 

25,8 

223 

Roman sentimental 

93 

5,7 

83 

Actualité 

18 

23 

23 

Critique 

0 

03 

03 

Histoire, (riograplnes 

5,7 

83 

SA 

Potidera 

5,7 

33 

4 J 

"ifiiffl hiimiMt 

V 

3 

33 


Source : SOFRES. 


groupe interministériel, aboutit 
au même constat : la lecture sco- 
laire est plus orientée vere la maî- 
trise de l'expression écrite que 
vers l'éveil du goùi de lire (3). 

Si l'on tente de savoir ce que 
lisent les jeunes, il faut donc 
essayer de distinguer entre ce que 
le jargon des bibliothécaires 
nomme la «lecture captive», 
prescrite par les obligations sco- 
laires ou para-scolaires, et la lec- 
ture libre déterminée par la seule 
attirance. 

Pour les 16-20 ans, l’école, 
lycée ou université, est un « pres- 
cripteur » de lectures omnipotent 
Les éditeurs le savent bien qui 
réassortissent à chaque rentrée 
leurs piles des grands classiques 
de la littérature scolaire depuis 
que les instructions officielles ont 
remplacé l’études de morceaux 
choisis par celle de livres com- 
plets. 


un peu plus tard, la raison de ce 
subit engouement : une fiche 
détaillée d’explication de textes, 
consacrée à Bulle, venait -de 
paraître dans une revue profes- 
sionnel Je des enseignants. 


Moins de romans, 


Belle âme, belle langue 


Même si de nombreux jeunes 
déclarent lire deux livres à la fois, 
« un pour le prof, l’autre pour 
soi ». l’appréciation du contenu 
de la « lecture libre » est plus dif- 
ficile à cerner de façon précise. 
D'abord parce qu'elle dépend très 
fortement du milieu social et du 
parcours scolaire ; ensuite et sur- 
tout parce que - tous les profes- 
sionnels de la lecture sont 
d'accord sur ce point - la lecture 
des jeunes est beaucoup moins 
typée qu’elle ne fêtait il y a dix 
ans encore. Les 15-20 ans lisent, 
en gros, les mêmes livres que 
l’ensemble des Français. Avec des 


Chez Gallimard, pour la collec- 
tion de poche «Folio», on sait, 
par exemple, qu'il y aura à 
chaque automne ruée sur les 
œuvres de Camus (plus de 
2 500 000 exemplaires de la Peste 
ont déjà été vendus) qui reste de 
loin - belle âme, belle langue - 
l'auteur-vedette des enseignants. 
Succès assuré également pour 
Saint-Exupéry, pour le Lion de 
Kessel, le Prévert de Paroles. 
Elise ou la vraie vie, de Claire 
Etcherelli - et pour le Petit 
Nicolas de Sempé et Goscînny, 
seul livre vraiment nouveau 
apparu ces dernières années dans 
le hit-parade des lycées. 

Ce qui frappe, en effet, à la lec- 
ture de la liste des grands succès 
de la lecture scalaire, c'est son 
conservatisme. A de très rares 
exceptions près, les noms qu’on y 
retrouve sont ceux qui dominaient 
déjà il y a dix ans, il y a vingt ans. 
En plus de ceux déjà cités : Sar- 
tre, Gide, Malraux, l’Hemlngway 
du Vieil homme et la mer. Marcel 
Aymé, voire Hervé Bazin ou Bar- 
javel; ce qui manque plutôt de 
fraîcheur. Les enseignants parais- 
sent préférer des valeurs mineures 
mais consolidées par le temps aux 
meilleurs écrivains vivants : Ces- 
bron plutôt que Modiano, et 
Pagnol de préférence à Le Clezio. 

11 arrive parfois que l'actualité 
vienne déranger cette routine. La 
question de la drogue a propulsé 
Moi Christiane F. ; 1984. le 
roman d’Orwell a été inscrit l'an 
dernier au programme de cen- 
taines de classes, et l’attentat de 
la rue Copernic - suivi d'une 


nuances. L’enquête permanente 
que mène la SOFRES sur la base 
d’un large panel d’acheteurs 
(tableau I) montre, par exemple, 
qu'ils lisent moins de romans 
contemporains, moins d’ouvrages 
historiques et d’actualité, moins 
de romans à l’eau de rose, ma is 
plus de poésie, d’essais critiques 
et de sciences humaines que 
l’ensemble de La population. Et 
s’ils achètent davantage de 
bandes dessinées que la moyenne, 
il apparaît que ce type de lecture 
est plus répandu encore dans la 
population des 25-35 ans (7,9 %). 
La BD ne vient, du reste, qu’en 
seconde position (20 %), loin der- 
rière le roman (32%), lorsqu’on 
demande aux jeunes d’indiquer 
leur type de lecture préférée (1); 
Le roman policier et d’espionnage 
vient en troisième rang (13 %) : 11 
est en chute libre par rapport à 
1973, où U avait la préférence de 
28 % des jeunes interrogés. 

Mais là encore 0 convient de 
nuancer. Le tableau 2, extrait du 
baromètre SOFRES montre dès 
écarts sensibles dans les choix, 
selon les niveaux d'instruction. 
S'y joutent des distinctions entre 
la lecture des jeunes filles et celle 
des jeunes gens. Les premières 
assurent le succès du roman senti- 
mental (8,2% en lisent contre 
1,7% des garçons) et font les 
choux gras des éditions HarJequin 
(4,2% des volumes vendus en 
1984; Gallimard : 4%). Elles 
lisent, de manière générale, beau- 
coup plus de romans (27,8 % 
contre 19,5 %) et de biographies. 
En revanche, policiers et ouvrages 
de science-fiction sont l’apanage. 


presque exclusif des garçons, qui 
sont également davantage inté- 
ressés par les livres d 'actualité 
(3,4 % contre 2.1 %) et d' histoire 
(7,3 % contre 5,4 %). Mais fl 
n'est pas possible de concrétiser 
ces tendances sur des titres précis. 


GascueL directrice de la 
bibliothèque centrale de prêt des 
Yvelines, le constate, avec la pin- 
part de ses collègues : * Les 
jeunes sont plus fouineurs, plus 
curieux que la plupart des autres 
abonnés des bibliothèques. Us 
essaient un peu tout, sans s'atta- 
cher vraiment ni à un type de 
livre ni à un auteur. » Une remar- 
que qui rejoint le constat d'un res- 
ponsable de Gallimard ; autrefois, 
à l’occasion d'une fête ou d’un 
examen, les jeunes se faisaient 
volontiers offrir un ou deux 
volumes de la Pléiade ; 
aujourd’hui, ils ne le font plus 
guère. Trop gros, trop long : on 
préfère butiner dans une douzaine 
de - poche » d’auteurs différents 
que d'investir dans l'œuvre com- 
plète d’un écrivain. Dès que le 
lycée et l’Université ne rendent 
pas leur lecture obligatoire, les 
grands classiques ne font d'ail- 
leurs plus recette, et le temps des 
maîtres à penser contemporains 
paraît révolu. 

Ce sont les jeunes - ceux de la 
frange la plus instruite - qui ont 
fait, au début des années 70, le 
succès de Barthes ou de Foucault 
et assuré la domination des 
sciences humaines, notamment de 
ce qui tournait autour du mar- 
xisme et de. la psychanalyse. 
Aujourd’hui, . les éditeurs qui 
s’étalent lancés à corps perdu 
dans ces domaines ont réduit, 
votre supprimé leur production. 
Les jeunes lecteurs n’ont, semble- 
t-il, plus d’avant-garde à soutenir, 
plus d’idéologie sons le drapeau 
de laquelle se ranger. Ce qu'un 
dirigeant commercial d’ Hachette 
traduit dans son langage : • Les 
jeunes sont toujours attirés par 
les produits nouveaux. Mais, 
depuis une dizaine d'années, il 
n’y a plus de produits nouveaux 
dans l’édition, mis â part les logi- 
ciels et les livres qui concernent 
ta micro-informatique et qui 
« marchent • <T ailleurs fort bien. 
Le résultat, c'est, après des 
années de progression massive de 
la lecture due â l'élévation de 
i’âge de la scolarité — le volume 
de l’édition a été multiplié par 
trois en trente ans - une très 
légère tendance à la désaffection. 
Mais le besoin de lire existe tou- 
jours, comme te prouve le succès 
de mensuels, à houle dose de lec- 
ture. du genre Actuel. » 


Des lecteurs désemparés 


Pins de gourou intellectuel, pas 
de « produit nouveau « à travers 
lesquels ils pourraient marquer 
leur différence, une lecture sco- 
laire qui manque par trop de 
dynamisme et d'imagination : les 
1 5-20 ans sont des lecteurs désem- 
parés. Ils recherchent des livres 
qui leur ressemblent : d’où la 
vague qui continue à porter Boris 
Vian; éternel .adolescent, et 
l’accueil qu’ils ont fait à des écri- 
vains de (a difficulté d’être 
comme Kundera ou Mishüna. 

Mais dans les cours de récréa- 
tion des lycées. Je bouche à oreille 
murmure moins les noms de Sar- 
tre ou de Duras que d’écrivains, 
sans titre et probablement sans 
postérité, qui parlent de la 
détresse de l’adolescence : Flash, 
le récit d’un jeune drogué, 
Charles Duchaussois, l’Année 
Câline, de Chine Lanzmann, 
romancière de dix-sept ans. 
Quand j'avais cinq ans, je m’ai 
tùê, d’Howard Buten. Et les 
jeunes communient avec les 
adultes autour de la Bicyclette 
bleue, de Régine Defarges : la 
guerre et l’Occupation à travers le 
regard d’une fille de dix-sept ans. 

PIERRE LEPAPE. 


(IJ Pratiques culturelles des fran- 
çais. 1973-1981. Service des Etudes et 
recherabes 'du nümst&tc de le cahute. 
Dalloz. 1982. 

(2) . Nicole JRobme : Les Jeunes tra- 
vailleurs ët la lecture. La Documenta- 
tion française. 1984. 

(3) Les bibliothèques en France 
Rapport au premier ministre. Ministère 
de la culture. DaUaz.1982. 
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vous propose cette semaine 


de Saint Pierre 


Il y a trente ans, Michel de Saint Pierre publiait Les aristocrates 
et dépeignait la génération des parents de “Monsieur le 
Marquis”. Aujourd’hui, Isaurë de Saint Pierre, répondant à son 
père, dresse le portrait des “nouveaux aristocrates 1985 ”. 

Et ce qui pourrait n’être que la description complice ou criti- 
que d’une classe en voié de disparition devient un constat plus 
amer, même s’il est parfois teinté d’humour, de tendresse et 
de mélancolie. 

Isaure de Saint Pierre sera l'invitée de Bernard Pivot dans l'émission 
“APOSTROPHES” du 18 octobre 1985. 


Bernard 

Ginestet 

“La Châtelaine 
de Maragnac” 

Un grand cru classé, au cœur du vignoble bordelais... 

Une vieille dame, pas du tout indigne, la châtelaine de 
Maragnac... 

Une famille tendrement unie — enfants, petits-enfants, brus et 
gendres prêts à s’entre-déchirer... 

Bordeaux, ce n’est pas Dallas, ni Château vallon. D’ailleurs, 
mutile de vouloir mettre des noms sur les personnages de ce 
roman, inutile d’ouvrir les serrures: il n’y a pas de clés, 
affirme Bernard Ginestet. Comment ne pas croire l’auteur de 
“La bouillie bordelaise” (Flammarion), un pamphlet qui fit 
quelque bruit... 
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LA MORT DE ROCK HUDSON 


CINEMA 


L’aventurier romantique 


L'acteur américain Rock 
Hudson est mort le 2 octobre k 
son domicile de Beverly Hills. 11 
était âgé de cinquante-neuf ans. 

De son vrai nom Roy Scherer 
junior. Rock Hudson naît le 
17 novembre 192S k Winniteka 
(Illinois). A sa sortie du lycée, il 
travaille comme facteur, puis sert 
pendant trois ans dans la marine 
américaine comme mécanicien 
d’avion. A son retour de la guerre, il 
est camionneur, accomplit toutes 
sortes de travaux avant, de réussir à 
percer Je cinéma grâce à son 
physique avantageux. Il prend le 
nom de Ray Fitzgerald quand sa 
mire se remarie, avant de devenir 
Rock Hudson, nom merveilleuse- 
ment ad pâté au personnage d'aven- 
turier qu'il allait incarner très sou- 
vent à l'écran. 


UN MESSAGE DEM. REAGAN 

(De notre correspondant. ) 

Washington. - Il y a des 
domaines dans lesquels on excelle, et 
d’autres qui ne sont pas votre fort : 
le tout est de le savoir, surtout 
lorsqu'on est président. M. Reagan, 
par exemple, était au meilleur de 
lui-mëme — simple et chaleureux — 
lorsqu'il a fait dire par la Maison 
Blanche, mercredi 2 octobre, que 
• Nancy et moi - étaient - attristés 
par la mort de Rock Hudson [qui] 
restera dans nos mémoires pour son 
humanité f ... ) et sa réputation bien 
méritée de bonté ». 

Quels qu'aient été la profonde 
popularité de cet acteur à la 
mâchoire carrée et l'élan de sympa- 
thie surtout suscité, □ y a deux mois, 
par la révélation du mal incurable 
dont il était frappé, absolument rien 
n’obligeait en effet le président des 
Etats-Unis à lui rendre cet hom- 
mage. L'angoisse diffuse que crée le 
SIDA, le malaise croissant dont la 
crainte de la contagion fatale 
entoure à nouveau l'homosexualité, 
tout ce dans quoi baigne donc la 
mort de Rock Hudson aurait, an 
contraire, pu inciter M. Reagan à un 
silence de politicien prudent. 

Or.» elles ne lui coûtent rien, ces 
quelques phrases qu’il a fait rappor- 
ter disent un refus d’être associé aux 
campagnes que ses propres amis de 
la droite religieuse essayent de lan- 
cer en faveur d'une mise en quaran- 
taine, ou sous surveillance en tout 
cas, des « sujets à risque • - homo- 
sexuels et autres drogués. Tournant 
le dos à ces tentatives d'imposer un 
ordre moral par la peur et la loi, 
M. Reagan a laissé parier son bon 
sens, qui tempère son conservatisme 
et pleinement joué son rôle d'homme 
d’Etat en prêchant d'exemple la rai- 
son. 

B. G. 


MORT DE L' ESSAYISTE 
AMÉRICAIN E.-B. WHITE 


Plus connu en France pour ses 
romans à l’intention de la jeunesse 
que pour ses écrits sur l'usage de la 
langue anglaise - qui sont vendus à 
des millions d’exemplaires - 
l’essayiste américain E.-B. White est 
mort (e mardi octobre dans la 
maison du Maine oû il vivait depuis 
un demi-siècle. 11 était âgé de 
quatre-vingt-six ans. 

INé à Moum-Vernon dans l'Etat de 
New- York le 21 juillet 1899, 
E.-B. White avait été l'un des piiliers de 
la direction du mensuel The New Yor- 
ktr pour lequel ü collaborait depuis les 
années 20, apportant au fameux men- 
suel new-yorkais un humour sophistiqué 
et un irrespect candide notamment dans 
- The talk of the town ». Il écrivit égale- 
ment dans d'autres magazines comme 
Harpe s' x et Atlantic. 

Surtout, c'est, comme spécialiste de 
la langue qu'il eut, sur plusieurs généra- 
tions de lycéens et d'étudiants, une 
énorme influence grâce à Eléments du 
style f The Eléments oj style), aussi 
important pour la langue anglaise que le 
Bon Usage de Gravisse pour le français, 
mais d'un accès plus facile. Composé 
grâce à renseignement de son profes- 
seur de l'université Corne! U William 
Sirnnck Jr, publié en 1935, révisé plu- 
sieurs fois depuis, le manuel, obligatoire 
dans les lycées et collèges, a connu un 
succès sans précédent et un tirage de 
plusieurs millions d’exemplaires. 

E.-B. White avait publié une ving- 
taine d'ouvrages - recueils d 'articles, 
essais, poèmes, correspondance, - mais 

3 s'était aussi rendu célèbre auprès du 
(jeune) public avec des titres devenus 
des classiques, tant dans les pays anglo- 
saxons que chez nous : la Toile de Char- 
lotte {Chariot te' s Web ) et Petit Stuart , 
f Unie Stuart ) traduits depuis trois ans 

4 l'Ecole des loisirs. 

- On ne peut pas écrire décemment si : 
on se méfie de l’intelligence du lec- 
teur », aimait-il à dire afin d’expliquer 
que l'essentiel pour l'écrivain était le | 
respect de son public, quel que soit son 
âge. 

Il avait reçu le Prix Puiitzcr en 1978 i 
pour l'ensemble de son œuvre et avait | 
été élu, en 1973, a l’Académie améri- i 
Caine des arts et lettres.] i 


sif dans toutes les disciplines du 
spectacle - art dramatique, danse, 
mais aussi escrime, équitation, — il 
s’impose dès 1954 chez Universal 
avec le remake du Secret magnifi- 
que. de John Stahl, par Douglas 
Sirk. fi succède naturellement à 
Robert Taylor. Une série de Films 
d'action et de mélodrames vont scel- 
ler cette rencontre Douglas Sirk- 
Rock Hudson, notamment Capi- 
taine Mystère (1954), Tout ce que 
le ciel permet (1955), Ecrit sur du 
vent (1956), peut-être le plus célè- 
bre, la Ronde de l’aube (1957), 


Géant (1956) de George Stevens, 
aux côtés de James Dean et d'Eliza- 
beth Taylor, puis le Carnaval des 
dieux (1957), de Richard Brooks. 
et El Perdido (1961), de Robert 
AJdrich, confirment sa suture de 
vedette romantique, capable égale- 
ment d'être le partenaire de Dons 
Day dans Confidences sur l'oreiller 


« RASPOUTINE, L'AGONIE », d’Elem Klimov 

Le fossoyeur des Romanov 


(1959). Sans avoir le magnétisme 
d'un Gary Cooper ou d'un Gregory 


Peck, Rock Hudson fut a ne des der- 
nières incarnations du » grand 
brun » hollywoodien au sourire aussi 
impeccable que celui d’un Cary 


d'après Faulkner. 


Acteur courage 


Il débute en 1948 dans les Géants 
du ciel, de Raoul Waisb. Ji apprend 
son métier sur le terrain, répète, 
assure-t-on, trente-huit fois une 
scène avant d’aboutir à la bonne 
prise. Après un entraînement inten- 


Rock Hudson n'est pas mort 
des suites d'une s longue mala- 
die a. il est mort des suites du 
SIDA et il a voulu que cela soit 
su. Cette franchise a bouleversé 
l’Amérique. A la fin du mois de 
juillet dernier. Rock Hudson était 
hospitalisé à (‘hôpital américain 
de Neuilly. Quelques jours après 
son admission, son attaché de 
presse révélait que facteur souf- 
frait depuis un an du SIDA et 
qu'il était venu en France pour se 
faire traiter par du HPA 23. 

Aussitôt, la nouvelle fît le tour 
de la planète. A la une des plus 
grands journaux, une photo : 
amaigri, le teint cireux, il était 
méconnaissable. Lui, la star de 
Hollywood, le jeune premier qui 
avait fait craquer des générations 
d'adolescents, il osait dira la 
vérité et se montrer tel qu'il 
était : malade du SIDA. Ronald 
Reagan lui téléphona i Paris pour 
prendre de ses nouvelles. La 
maladie de Rock Hudson servit 
de révélateur ; elle déculpabilisa 
les uns et plongea les autres 


dans un océan de fantasmes 
teintés de frayeurs. Ce fut l’été 
du SIDA Bo Derek ne voulut plus 
embrasser un partenaire qui au 
préalable n’avait pas fait de test 
de dépistage du SIDA Linda 
Evans, la partenaire de Rock 
Hudson dans (e feuilleton 
« Dynastie », se vit déjà atteinte, 
elle aussi, par la terrible maladie. 
Liz Taylor prit la tète d’une croi- 
sade en faveur de la recherche et 
annonça la création d’une fonda- 
tion sur le SIDA 

De son côté, le gouvernement 
américain débloqua 45,7 millions 
de dollars supplémentaires pour 
la recherche et la prévention de 
la maladie. 

Par son geste courageux. 
Rock Hudson avait voulu aider 
les milliers d’anonyme» qui souf- 
fraient de la même maladie. Il 
voulait les déculpabiliser, banali- 
ser le SIDA, un peu comme il y a 
plusieurs années on avait voulu 
banaliser le cancer. 

FRANCK NOUCHI. 


L’année 1916. oû la guerre fait 
rage en Europe, est très mauvaise 
pour le régime tsariste. Pourtant, sur 
une terrasse du Palais d'hiver, 
Nicolas II peint une corbeille de 
fleurs, en regardant ses filles et son 
fils jouer et rire dans la neige. 
L'empereur de toutes les Russies a 
l'air d’un homme accablé dont la 
sensibilité court à fleur de peau. 

Ce portrait inattendu d’un souve- 
rain absent du cinéma soviétique 
depuis 1917 et considéré comme un 
autocrate sang lant provoqua une 
polémique. Réalisé en 1974-1975, le 
film d’Elem Klimov fut longtemps 
«retenu*. Il fallut attendre 1981 
pour en voir une projection au Festi- 
val de Moscou. Cette année enfin. 


Raspoutine. l'agonie est sorti en 
URSS. Elem Klimov est rentré en 
grâce avec Allez-y voir, film sur la 
grande guerre patriotique en 1943, 
bien accueilli à Moscou et présenté 
au Festival de Venise (le Monde du 
6 septembre). Cependant, Adieu à 
Matioria. qu’il a tourné en 1981, 
reste au placard. 

Si nous, nous connaissons bien, 
par les livres d'histoire et les Films 
européens et américains sur le sujet, 
le rôle joué par Raspoutine - le 
« moine » guérisseur et magnétiseur 
- dans la chute des Romanov, en 
URSS, l'œuvre cinématographique 
de Klimov est, â tout le moins, anti- 
conformiste. Le peuple russe 
opprimé, sauvagement massacré lors 
de grèves et de mouvements insur- 
rectionnels, poussé de force à la bou- 
cherie de 1914, n'apparaît que dans 
les documents d'actualité insérés ici 
et là afin de rappeler ce que fut le 
règne de Nicolas II. Pour le reste, 
pour l'essentiel, le film est enfermé 


COMMUNICATION 


Le projet de loi sur les télévisions privées 


Le libéralisme et ses zones d’ombre 


« C‘est un projet de loi très libé- 
ral» a dit, pour tout commentaire, 
M. Georges Fillioud, à la sortie du 
conseil des ministres qui venait 
d'adopter, mercredi 2 octobre, le 
projet de loi sur les télévisions pri- 
vées. On peut lui en donner acte, 
pour une grande partie. Les qua- 
torze articles du texte simplifient la 
loi du 29 juillet 1982 en unifiant 
sous un même régime toutes les 
formes de communication locale. Ds 
alignent les nouvelles télévisions sur 
le régime juridique des entreprises 
de presse, ns renforcent sensible- 
ment les pouvoirs de la Haute Auto- 
rité de la communication audiovi- 
suelle en lui laissant le contrôle des 
processus de diversification multi- 
médias et des équilibres politiques 
locaux. 


On peut difficilement faire plus 
libéral, et les partis de l’opposition - 
qui s'apprêtent déjà à voter contre le 
projet - auront du mal à pousser la 
surenchère. Depuis les premières 
ouvertures de 1 9S f. la politique du 
gouvernement en matière de com- 
munication n'a cessé de s'assouplir, 
en intégrant progressivement les lois 
du marché et les contraintes écono- 
miques qui pèsent sur le secteur. 
Moins vite et moins radicalement, 
sans doute, que ne le souhaiteraient 
certains, mais pouvait-on sortir, sans 
paliers, de trente années de domina- 
tion exclusive de la télévision publi- 
que? 


télévision. La limitation & trois sta- 
tions du contrôle de la programma- 
tion, inscrite dans le projet de loi, ne 
concernerait ainsi que la part très 
réduite réservée au programme pro- 
pre des télévisions locales. 

Il faut bien remarquer cependant 
que l'Etat verrouille toujours le sys- 
tème audiovisuel français par le 
haut Ne contjôle-l-ü pas, directe- 
ment ou par concession de service 
public, les chaînes nationales, les 
réseaux multlvilles et même les 
réseaux d’offre de programmes en 
« syndication (1) »? A ce t égar d, la 
circulaire du ministre des PTT limi- 
tant i 'utilisation du satellite Télé- 
com I (2) risque de porter un mau- 
vais coup à l'image libérale que le 
gouvernement veut se donner. En 
tentant de s'opposer à la concentra- 
tion galopante des radios locales, les 
PTT bloquent du même coup le 
développement des télévisions 
locales et des réseaux câblés. La 
chaîne STV de M. Jean-Marc Ber- 
ger. qui devait lancer ses quatorze 
heures de programmes la semaine 
prochaine, se trouve ainsi interdite 
de satellite au moment même oû 
Sky Channel alimente en toute 
liberté Télé- Monte-Carlo, grâce au 
satellite européen ECS l— 


Même s'il ne s'agit que d'une sim- 
ple maladresse, la bévue est grave. 
Les PTT doivent rester de simples 
« transporteurs * et ne peuvent se 
substituer à la décision politique, 
sous peine de faire peser une suspi- 
cion générale sur tout le monopole 
public de diffusion. Plus générale- 
ment, i l'heure oû se multiplient les 
prqjets de satellites, il semble illu- 
soire de vouloir réglementer en 
amant l'offre de programmes. Pour- 
quoi ne pas pousser le libéralisme 
jusqu'à laisser librement s'organiser 
le marché entre distributeurs natio- 
naux ou internationaux de pro- 
grammes et exploitants locaux, eu se 
contentant de définir les conditions 
d’une saine concurrence ? 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


(1) Distribution i des stations indé- 
pendantes d'un ensemble de pro- 
grammes qu’dks peuvent in corporer 
dans leur grilles. 


(2) Le ministre des PTT a demandé 
à sa filiale France-câbles et radio de sus- 
pendre les contrats de location de 
canaux de Télécom 1 pour les services 
de radio et de télévision (le Monde du 
3 octobre). 


Il reste pourtant quelques zones 
d’ombre. Ainsi, le monopole absolu 
donné à Télédiffusion de France, s'il 
se justifie pour des raisons de cohé- 
rence technique, demeure aux yeux 
de certains critiquable d'un point de 
vue tant politique que commercial. 
Peut-on laisser l'établissement 
public décider, seul et sans recours, 
de l'existence des fréquences ou du 
tarif des réseaux ? Des députés 
socialistes songent déjà à amender le 
projet de loi, en donnant par exem- 
ple un contre-pouvoir au Conseil 
national de la communication audio- 
visuelle comme le recommandait le 
rapport Bredin. 


Des dispositions inspirées 
de la législation sur la presse 


D'autres incertitudes pèsent sur 
les cahiers des charges des futures 
stations, qui, fixés par décret, peu- 
vent toujours réduire l'intention libé- 
rale du législateur. Néanmoins, 
M. FiUioud s’est engagé .verbale- 
ment sur deux points essentiels: 
d’une part, la réglementation publi- 
citaire évoluera en prenant en 
compte les revendications des princi- 
paux acteurs de la télévision privée 
et du milieu publicitaire lui-même. 
D'autre part, les réseaux de pro- 
grammes, provisoirement interdits 
en radio, seront autorisés pour assu- 
rer la viabilité des stations locales de 


• Le transfert de compé- 
tences. — la télévision locale hert- 
zienne ne relève plus de la conces- 
sion de service public et donc du 
contrôle de l’Etat. C’est la Haute Au- 
torité de la communication audiovi- 
suelle qui accorde des autorisations 
pour tous les services de télévision 
dont la desserte n'excède pas 60 ki- 
lomètres dans sa plus grande dimen- 
sion. Ces autorisations sont accor- 
dées pour dix ans. 

• Le monopole de diffusion. — 
Télédiffusion de France (TDF) garde 
le contrôle du plan de fréquences, de 
la conception et de f installation des 
émetteurs et des éventuels réseaux. 

• La transparence. - Les nou- 
velles télévisions se voient appliquer 
la même législation que les entre- 
prises de presse. Le projet de loi re- 
prend les articles de la laide 1881 et 
de celle de 1984 concernant la res- 
ponsabilité du directeur de la publica- 
tion, les délits de presse, le caractère 
nominatif des actions à partir de 
20 % du capital. Les stations locales 
qui diffuseront des programmes d’in- 
formation devront employer des 
équipes rédactionnelles propres, suf- 
fisantes pour assurer une autonomie 
de traitement. 


• Pluralisme et concentra- 
tion. — Le texte dépasse, ici, les 
seules télévisions locales pour es- 
quisser une sorte de réglementation 
multimédias. Trois règles essentielles 
limitant la concentration horizontale. 
Une même personne ou un ensemble 
de collectivités ne peut pas être ma- 
joritaire dans le capital d'une station. 
Une même personne ne peut contrô- 
ler la gestion, le fonctionnement ou 
la programmation de plus de trois 
stations de télévision locale, trois ra- 
dios locales et trois télévisions par 
câble. Enfin, la Haute Autorité peut 
refuser une autorisation si elle estima 
que se constitue un monopole des 
moyens de communication dans une 
région. Ble doit aussi veiller à /'ex- 
pression pluraliste des opinions sur 
une télévision locale lorsqu’à n’existe 
qu'une seule fréquence dans ta zone 
donnée. 

• Le cahier des charges. — Un 
cahier des charges général, qui doit 
être élaboré par l'Etat dans les pro- 
chaines semaine», précisera les rè- 
gles applicables à la publicité et les 
différentes contraintes de program- 
mation, notamment en ce qui 
concerne le cinéma. La Haute Auto- 
rité peut y jouter un cahier des 

charges propre à chaque station. 


dans fumvers dos de la cour impé- 
riale avec ses intrigues, et dans 
l'entourage de Raspoutine. 

Pas plus que celle du dernier tsar, 
la figure du starets (Raspoutine) 
n’est caricaturée. La réalité était, 
d'ailleurs, largement suffisante. 


Le moine diabolique 
mène la danse macabre 
du tsarisme finissant. 

Le film en Union soviétique 
a déplu. 


Princesse d'origine allemande, la 
tsarine voyait en Raspoutine, qui 
guérissait (e tsarévitch hémophile, 
un « envoyé de Dieu ». Cette femme 
bornée, mystique, détestait la vie en 
Russie. Son influence sur un mari au 
caractère faible, incapable de gou- 
verner, de réformer. mît le ver dans 
le fruit disposé à pourrir. 1916, 
année fatale : grâce à son pouvoir 
sur la tsarine, qu'il appelle 
« maman », Raspoutine gouverne, 
fait et défait les ministres, pousse 
Nicolas II à des actes démagogiques 
(la visite à la douma). 

li se permet tout. Les femmes, 
même et surtout celles de la bonne 
société, se bousculent dans son 
antre, véritable porcherie oh elles se 
complaisent aux travaux ménagers 
en attendant d’être élues pour le liL 
Lubrique, Raspoutine assouvit ses 
appétits en humiliant les femelles 
hystériques. Il n’avait pas à les for- 


Le film d’Efcun Klimov, c’est 
cela : le glissement de la cour impé- 
riale, de ses institutions, de ses nota- 
bles. vers fabime où là convie un 
paysan peut-être illuminé, peut-être 
imposteur, attisant les superstitions, 
ridée folle du miracle, menant la 
danse macaUe de ce qui reste, alors, 
du régime dans les palais calfeutrés. 

Les images, parfois superbement 
composées comme chez Tarkovski, 
s'entrechoquent, se tétanisent, dans 
les secousses d'un corps social dont 
Tor et les aromates dissimulent à 
peine l’odeur de cadavre. L'Eglise 
orthodoxe aura beau faire subir à 
Raspoutine le rituel d’exorcisme 
(scène véridique, étonnamment 
recréée), elle ne chassera pas les 
démons. Car le déterminisme histo- 
rique est lâ— tout autant qu'a le fut, 
sur un sujet différent, dans Scnsoàc 
Vïsconti. 

A trop critiquer la vison presque 
pitoyable d'un Nicolas vidé de son 
énergie et la composition très 
humaine d'Anatoli Rama chine, à 
trop reprocher l'importance donnée 
à Raspoutine, dont Alex ci Petrenko 
représente le formidable rôle de fos- 
soyeur des Romanov, les censeurs 
soviétiques n'aut pas su, de prime 
abord, voir l’eau que cette analyse 
historique, mise en scène dans un 
climat de déliquescence, apportait 
au moulin de la révolution de 1917. 
Le complot du prince Youssoupov et 
de ses mis apparaît justement déri- 
soire. Le «monstre» bourré de poi- 
son et criblé de balles u'était plus 
que fapparence du tsarisme déjà 
mort. 


JACQUES SICUER. 
* Voir les films nouveaux. 


« LE QUATRIÈME POUVOIR», de Serge Leroi 


Deux façons d’être journaliste 


Catherine Carré est, à la télévi- 
sion, rédactrice en chef et présenta- 
trice du joumaL Très populaire, elle 
est devenue une vedette autant par 
son professionnalisme que par son 
charme. On pense, évidemment, à 
Christine Oclaeat, mais Nicole Gar- 
cia récupère le personnage à son 
compte : force du métier, élégance, 
coquetterie, caractère combatif, 
choix à faire entre l'intégrité de 
l'information et le goût de la célé- 
brité. 

Yves Dorget, chroniqueur judi- 
ciaire d’un quotidien du matin 
(auquel on peut trouver plusieurs 
modèles), est un journaliste qui ne 
lâche jamais la piste qu'il a narrée, 
dût-il pour cela payer les pots cassés. 
Philippe Noirci le prend tel quel,: 
grand professionnel attaché avant 
tout à la vérité, ne transigeant 
jamais avec sa morale et sa 
conscience. Même si le pouvoir poli- 
tique veut lui faire plier le genou, 
même si son pittoresque directeur 
(Roland Blanche sorti de ses rôles 
de loubard) a davantage le flair du 
sensation oeL 

Le scénario de Yonnick Flot et de 
Serge Leroy, adapté et dialogué par 
Françoise Giraud, veut que Cathe- 
rine Carré et Yves Dorget se soient 
jadis aimés et se retrouvent un 
moment unis à cause d'un fait divers 
aux implications politiques - sorte 
d’affaire Ben Barka sous la gauche 
- qu'ils veulent tous deux éclaircir. 
Façon habile de rapprocher les deux 
têtes du quatrième pouvoir : la 
presse télévisée et la presse écrite ; 


d'étudier et d’opposer deux psycho- 
logues, deux comportements. 

Chez Catherine, prête à foncer 
puis 2 reculer, dominent l'ambition 
et le besoin de glaire. Même si on ne 
peut pas vraiment lui en vouloir — 
Nicole Garda appelle la sympathie, 
— elle est le produit d'un système, 
d’une institution- Trop bien élevée 


pour casser les vitres, Françoise 
Giroud pique des banderilles sur un 


Giroud pique des banderilles sur un 
ministre porte-parole (Bernard 
Frcyd), sur un PDG de télévision 
(Jean-Clause Briaiy), et donne 
l'avantage à Yves Dorget (le Noiret 
des grands jouis), c'est-à-dire à une 
presse écrite libre et indépendante 12 
où l'information télévisée se trouve 
nécessairement soumise aux règles 
de l’Etat. D’autre part, Michel 
Subor, en terroriste manipulé, repré- 
sente bien les conséquences de cer- 
taines compromissions. 

Serge Leray a mené avec une sim- 
ple efficacité dramatique et psycho- 
logique un sujet passionnant qui 
reste un peu en deçà de ce qu’il pou- 
vait apporter. Encore que l’actualité 
(du côté de la Nouvelle-Zélande) 
vienne â l’appui de ce qu’il définit 
Les journalistes de la presse écrite 
ne sont certes pas des saints, mais 
les auteurs du film auraient eu meil- 
leur jeu à s'en prendre au vedetta- 
riat excessif des hommes de Révi- 
sion plaquant leur propre image sur 
l'ïnfontuuioQ. 


ir Voir les filoa nouveaux. 


MUSIQUE 


«Âleph», de Philippe Manonry 


Au Festival de Strasbourg. Musica 85, Phffippe Manoury (qui fut 
f élève de Gérard Condé) s’est affirmé avec éclat dans Aleph. une 
création, soixante-cinq minutes de musique en trois parties (la qua- 
trième, à venir), quatre groupes d’orchestre, quatre chanteurs 
solistes. 


Cette : oeuvre se déploie sur un parcours constamment captivant, 
dans un étincellement orchestral rare et un cûmat' très poétique, qui 
devient orageux et dramatique dans la troisième partie. Le fi ux du dfe- 
cours progresse par vagues, prolongées en points d'orgue contem- 
platifs. à travers des « régions » centrées tour à tour sur le rythme, 
l'harmonie et la mélodie, mats toujours baignées par la prescience ou 
la réminiscence des autres régions, avec dea transitions harmonieuses 
du quator vocal. - J.L. 


PEINTURE 


Une toile de Vérame peur la façade d’Orsay 


Depuis le 30 septembre et pour trois mois, le musée d’Orsay 
disparaît derrière une toile de 86 mètres de long sur 17,50 mètres de 
haut : 1 500 m* confiés à Jean Vérame. Une telle surface, qu’est-ce 
que c’est pour lui? Ile peint des hectares de roches dans fe Sinaî et 
dans l'Anti-Adas (Maroc). . 

La toile d’Orsay, sponsorisée par une société immobilière (SARI- 
SEERI), est une commande. Vérame la définit ainsi -. cUn devenir de 
formes, une virtualité, trois continents qui sont une métaphore ds ce 
qui évolua, s 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 




KILOWATT: « 

(366-42-17), 201 45. 

FRENCH A MERI CAN Fffl 

HORACE : CM «- ~ |M| , 

mdeale (589-3849) . 20 130. ' 

^JN^M^j^WES SAUVACES : 
C T JSZZZO*" 1 * *■"**> 20 fa 30. 

■ ™IHEN SOUS BASYLONE : 

La Etaytee (874-76*9), a k"* 
IA FLEUR us POIS s Nntfy, 
5JJ*£* St-Pierre (754-81™, 

..iJL*]? SUIS PAS UNE 
{JJ®®® s Othn (357-99-26), 


nr te 


Les .sq//e,s subvent formées 
PEXIT-ODÉON (325-70-32), 18 h 30 : 

d,,Ine «DOaCHle, 

ÜA. DoOuD. 

BEAUBOURG (277-12-33), Débats/ Rat- 
contre. 18 h 30 : GraphSne*: avec 
R- Mosner. PI. LagMU^e* - 
O^wa/Krfto : Nouveaux films BJP J : 

16 1, k Sang, de J. Round; Naàaaace 
du cerveau, de CE. Edehnaun; 19 b. les 
Hauteurs du Muecfau Picehu, de 

R. Sqmkeda; de 14 1 A 17 h a de 18 h A 

21 h r Journées • Jeunes créateurs •; 
15 b. Mans et k génération aorréafetc; 
k surréalisme 1 et 2, de A. 

F. Kn êuzé; 18 h, Yiswanadhao : • p«* 
Gaugu - 1984-85; le Cinéma indien À 
travers ses stars (salle Garance) ; 

17 fa 30, Mufcti, de P.C. Bsraa ; 20 h 30. 

T Ascension, de S. Benegal; Théâtre : 
20130. « Qu’as crèvent, ks artistes », de 
T.K emor. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
• 19-83), 20 b 30: Gospel ttCokHWL 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77), 

18 h 30 : 1. Bosco (Brfrï) ; 20 h 45 : 

M. Lanka: (Québec). - 

CARRÉ SDLVIA MONFOKT (531- 
28-34), 20 fa 30 ; Bqjaaet. 

Les autres salles 

• j 

■r A DEJAZET (887-97-34). 21 fa. le 
Dernier Voyage. 

ur AMANDIERS DE PARIS (366- 
42-17). 20 fa 45 : KQomtL 

■ ANTOINE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-71). 20 b 30:LHy et Lifr. . 

■ ARTS HEBERTOT (387-2323). 21 k : 
k Sexe faible. 

■-ATELIER (60649-20. 21 h : TArive 
de "4 * • 

wr BASTILLE (35742-14), 19 k 30 : 

Automne ; 21 h : Etant daêâA 
mrBQUJ¥ES-T'Ajp3SfgNS . (29660-24). 
21 b : TkOeur pour dames.- 

■ BOURVIL (37347-84), 21 h , Pas dont 
comme cite; 22 h 30 :TTc»l a man^ t* 
vous? 


■CARTOUCHERIE : Thtttre du SoW 
(374-2408). 18 h 30 : rHteoire terrible' 
inachevée «k Nondom 
*, Cambodae: Agoarinra <374- 

^99-61) , 20 h 45 : fas &eurei'hinkbtt. 

ŒWJŒ CULTUREL SUISSE (271- 
44-50). 2Qh V>- Hi»i»m£« é. 

CENTRE RtlJ ffl nf pBHTTOJBa 
(271-26-16). 20 b 30 r Lagmic-Tb£&xrc 
^‘populaire. 

wcn* internationale (589- 
JW Gw* TkÉtoe 20 fa 30 Horace ; 
^deit 20 b 30 : Un vol d’oies sauvage*. 

CXA (6724348), 21 k 15 : Thfltae Akpb. 
OOM&ME CAUMARRN (7424341). 

Il h : Reviens dormir A PElyàôc. 
COMÉDIE DES GBAkffS-ÉLVSÉES 
(72048-24), 21 h :LTgc de moatievreet 

miN6. 

v COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) , 
20 k 30 : ks Intrigues d*Arkquiu et 
Ootom biaa 

■r COMÉDIE DK PARIS (281-00-11) 
20 b 30 : Balte de toi. 

DAUNOU (261-69-14). 21 b; An secoua, 
de me veut. 

déchargeurs (236-0042). 21 k : ks 
PQs'dusokO. 

rDK HEURES (6064748), 20 h 30: 
Femmes. 

■ÉDOUARD VU (7425749), 20 b 30 : 
Chapitre II. 

■ ESCALIER DDR (523-15-10). 

20 fa 3 0 : Dïpfeang-Jbe. 

■-ESPACE KIRON (373-50-25). 

. 20 ta 30: ta Horreurs de la victoire. 

■ ES&AION (2784642). 19 b: Une Mi- 
aoo eu enfer ; 21 b : Journal de {Catherin: 
MansfkU. 

■ FONTAINE (874-7440). 21 h : Rifi- 
fttin dans les kboots. 

■ GATTÊ-MONTPARNASSE - -(322- 
16-18), 20 h 45: Lom. 

GALERIE 55 (326-63-51), 20 fa 30 : tbc 
Caretafcer. 

BUCHETTE (326-3849) >49 b 30 : k 
- Caatatzta.dnuve; 20 h 30: k Leçon; ■ 
- 21 h 30 : k Jardin des supplices. 

■ LA BRUYÈRE (874-76-99). 21 h : 

nufienaou* Babykme. .. 

■LUCERNAIRE (544-57-34), L 18 h : 

Simone Wcâ 1909-1 943; 20 h: Orgasme 
. - adulte échappé du zoo ; 21 h 45: k Pou- 
dra cTmtolfigencc; IL 18 fa ï Diabolo*! 

- 1929-1939; 20 b : La forte mura ; 

21 b45 : Dodo- JL 

■MADELEINE (2654749), 21 fa: 
Pn wi iw. de "»*i entendu. 

■ MARAIS (278-0343). 30 h 30 : TElà- 

• nd Mari. 

■ MARIE STUART (508-17-80). 

• . 20 b 1 5,: Savage Loue. 

-MARIGNY (2564441). 20 h 30 : Napo- 
léon.. 

■ MATHUHNS (2655040). Crante 
Sute 20 h 45 ; le Baker de k venue; 
-Petite Sel* 21 k : ks Mystère* du 
o oa f gsi ownaL 

MICHEL (2654040). 21 h 15:Ondbera 

au HL- • . 

MKHODltBÉ. (74245-22), 20 k 30 : k 

• BJufienr. ' 

■MOGADOR (28545-30), 20 fa 30 : k 
Femme du boulanger. 
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Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des 1 programmes ou des salles 
. Ide II H à 21 h sauf dimanches et jours fëriêsl 

I Rfetevatioa al prix pféttru Stih ave fa Q°bJ 


w MONTPARNASSE (3204940), 

Gnute nBe 20 h 4S : les Gens d*ea kce. 
Petite Satte 21 h: Paso Dafak. 

' ■ MOUFFETARD (331-1149). 20 b 45 : ■ 
ü si gnnr pegnoa 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), 20 h 30 : 
Gigi . 

ŒUVRE (87442-52).21 hrl’EscaSer. 

■ PALAIS DES GLACES (6074943). 
20 b 30 : k Testament du jour. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81). 20 h4S : k 
Dindon 

■FALAXSTH5 SPORTS (8284040). 
20 h 30: Jules César. 

■ PLAISANCE (3204046). 20 b 30 : 
Ubertango. 

■ PORTE DE CENTTLLY (580-20-20) 
20 b 30 : k Fleur de peau. 

■ PORTE SAINT-MARTIN (607- 
37-53), 20 h 30 : Dieu, Shakespeare et 
mot 

POnrafiRE (26144-16), 21 h : Double 
fi*or. 

RENAISSANCE (208-18-50), 21 h : ks 
Voisins ds dessus. 

■SAINT-GEORGES (8784347), 
20 h 45 : On m’appelk Endie. 
SPLENMD SAINT-MARTIN (208- 
3143), 21 h : Nuit d'ivresse. 

' STUDIO DES CHAMPS-&LYSÉES 
(723-35-10), 21 b : k Bstaffle de Water- 
loo. 

■T AI m D'ESSAI (278-10-79). I : 
20 h 30 : Dialogues en forme de tringle; 
D :20h 30 :La Piods nickelés. 

■ TEMPLIERS (8874444). 20 h 30 : k 
Noce dm tapette bourgeois. 

■THÉÂTRE D’EDGAR (322-1142) 
18 b 30 : Que faire de ces deux-là ; 
20 h 15 : ta Babas-cadres; 22 h, asm. 
22 h et 23 h 30 : Nous on kit où an nous 
dit de faire. 

■THÉÂTRE GRÉVIN (246-8447). 
20 h 45 iSaime-Eseroqiae. 

■ TH. DE PARS (28049-30) Petite 
■aOe 21 h : Un mur dans k jardin. 

THÉÂTRE DU QUAI DE LA GARE 
(5854848). 19 h ‘.Eliopbora. 

■ TH 3 SUR 4 (32749-16). 20 b 15 : 
Chant de mat-mémo. 

■ TINTAMARRE (887-33-82), 20 b 15 : 
k Baron rouge ; 21 h 30 : Cest encore 
km k mairie; 22 b 30 : Lime crève 
l'écran. 

■TH. 13 (588-16-30), 21 fa : Marthe. 
■TH. DK PLAINE (84232-25). 

20 b 30: Fteacfa American FoDies. 
■TOURTOUR (887-8248), 18 h 30 : 
Madame de Sévigné; 20 h 30 : Frag- 
ments ; 22 h 30 : Classées X- 

■ VARIÉTÉS (23349-92). 20 b 45 : 
Nleante a pas nmai tn mwg 


Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (296-29-35), 20 fa 15 : ADo 
Tokyo ; 21 h 45 : Chant d’elles : 23 b : Au 

1 suivant. 

BLANCS-MANTEAUX (887-15-84). L 
. 20 b lS : Areob » MC2 ; 21 h 30 : ks 
.Démonta Loulou. - IL 20 h 15 : ks Sa- 
crés Monstres; 21 h 30 : Sauvez ta 
b£bés femmes ; 22 b 30 : Dow pour k 
prix d’un. 

CAFÉ D’EDGAR (32045-11), L 20 h 15 : 
Tiens voûâ deux boudins ; 21 h 30 : Man- 
geuses d'hommes ; 22 b 30 : Orties de se- 
cours. IL 20 h 15 : Ça balance pas mal; 

21 b 30 : k Chromosome chatouilleux ; 

22 b 30 : Elles nous veulent toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (549-27-78), 20 h : 

F. Sïlvant ; 22 h : les Méthodes de Ca- 
mille Bourreau. 

L’ÉCUME (542-71-16). 20 b 30 : 

Fkcfatany ; 22 b : k Nef aux verbes. 
NOUVEAU THÉÂTRE DE COLETTE 
(354-53-79). L 20 h 30 : k Traasexnd - 

T pAB> î i«wB«itf. 

PETIT CASINO (27846-50), 21 fa : Non 
je n’ai pu disparu ; 22 b 15 : Nous t» 


POINT-VIRGULE (2784743). 18 h 30 : 


Eclata (Tun sorcier; 20 h IS; Moi je cro- 
que. mes parents raquent ; 21 b 30 : 
Councline et Labiche en vacances : 
22 h 30 : Nos désirs font désordre. 

TH. 33 (858-1943). 18 h 30: Délires. 

La danse 

ATHEVAINS (355-27-10), 20 h 30 : 

Motna compagnie - G. Appaix. 

ARC Grand araBtorin (72341-27), 
23b 30: Y. MusattL 

CAFÉ DE LA DANSE (805-57-22). 
20 h 30 : Voyage-mémoire. 

Les concerts 

‘IfaEltrra du Ctamps-Eljvées, 20 b 30 : 

Orchestre national de France, dir. : 
S. Kuijken (Gluck). 

SaBe Fleyd, 20 h 30 : Orchestre de Paris, 
Ensemble mtereomemporain (Boulez, 
Berg). 

Loctn nfa e, 20 b : R. Nakaoki (Debussy, 
Ravel, DuttUeux). 

Eÿbe Saint-Jdku hi Panne. 20 h 45 : 
O. Papillon (Swcdinck, Frescobaldi, 
HnendeL.). 

Eg&se SsfavJ sqra te HsmJg, 21 b : 
B. Sous u ot, A. Isoir (Haendel. Bach. 
Ktebs_). 

Festival d’automne 

(296-12-27) 

NANTERRE, Tk. tee Amandkn, 21 h : la 
VetDée. 

Th. du Rond-Point, Grande salie, 20 h 30 : 
N. Amiuuddia Degnr. - Petite satfe. 
20 h 30 : A. Hnssain Khan ; k 6 ft 16 h : 
Shfrfcnmar Sbartna. 

Makon Mcnmtknak te théâtre, 20 h 30 : 
N. RavOdran. 

Cake G^PoapMan, 20 ta 30 ; Qu^s crè- 
vent ta artisuat. 

B a stil l e . 19 h 30: Automne. 

Saint-Denis, Tb. G^PhSpe, 20 b 30 : Inté- 
rieur. 


cinéma 


Las fBno Marqués (*) sam interdte m 
te tretae ans, (**) aux moka te Ax- 


La Cinémathèque 

CHAHXOT (704-24-24) 

16 b, Victor Hugo adapté A l’écran : Ruy 
Kas. de P. Bûku ; Rétrospective Warner 
Bros 1950-1985 : 19 ta, 1 was a comuminst 
for tbe FBI, do O. Douglas (va.) ; 21 h. ta 
Amants dn aime, de F JLFeist (va). 

BEAUBOURG (278-3547) 

15 h. Je Bourreau de Venise, de G.-P. 
Caüegari ; 17 h. Cinéma japonais comem- 

r rain : l’Horaire de la matinée, de 
Ham; 19 b, Dix ans de cinéma français 1 
redécouvrir : ta Lofa» de Lola, de B. Du- 
bois. 

Les exclusivités 

ALAMO BAY (A-, va) : Forum Orient- 
Express, 1» (23342-26); Haut of étrille, 

■ 6* (633-79-38); Moule-Carlo. 8 e (225- 
09-83) ; Parnassiens, 14* (320-30-19); 

. 14 JuïDet Beangratdle, 15> (575-79-79). 

. - VJ.: Impérial. *.(742,7242); Mont- 
parnasse Paibé, 14> (320-1246). 
AMAKU5 (An v.o.) : Vendôme. 2* (742- 
97-52); Luceraaire, 6- (544-57-34); 

- Georgo-V, 8- (56241-46). 


L’AMOUR PROPRE (Fr.) (•) : George- 
V. 8" (56241-46). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A^ v.o.) : Marignan, 8* 
(359-93-82). - VJ. : Montparnasse 
Paibé. 1+ (320-1246). 

BABY (A, vJ) : Napoléon. 17* (267- 
63-42). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Brétn tjol) : S tnd» Cujas. S* 
(359-89-22). 

BDUVY (An vxl) : Quintette, » (633- 
79-38) ; Elysée» Lincoln. 8> (359-36-14); 
Espace Gaîté, 14* (327-95-94). 

BRAS DE FER (fîr.) : Gaumou-HaQcs, 
1” (297-49-70) ; Berlitz. 2- (74240-33) ; 
Richelieu, 2 • (233-56-70) ; UGC Odéon, 
6* (225-10-30) ; Colisée, 8- (359-2946) ; 
Biarritz, 8> (562-20-40) ; UGC Boule- 
vard, 9* (574-95-40) ; UGC Gobeüns, 13* 
(336-2344) ; Miratmr, 14* (3204942) : 
Mistral, 14* (53942-43); Gaumont 
Conve nti on, 15* (828-42-27) ; P&rainoust 
Maillot. 17* (758-2424); Patb60kfay, 
18* (5224601). 

B8A23L (BriL, ta) : Par na ssiens. 14* 
(320-30-19). 

BREAKFAST CLUB (A^ va) : 
George V, 8* (562-41-46) ; Saint-Michel. 
5> (326-79-17). 


CHOQSE ME (A., va) : Epée de Bois, S* 
(3374747) ; Rinjw, 19* (607-8741). 
CHRONOS (Fr.-A.) : La Géode, 19* (245- 
6600). 

CONTES CLANDESTINS (Fr.) : Répu- 
Wic. Il* (805-51-33)); Denf en. 14* 
(32141*01). 

COTTONCLUB (A-, vx>.) : Balte à fib ns, 
17* (62244-21). 

DANCE WTTH A STRANGER (BriL, 
va.) : Cû^-Beaubomg. 3* (271-52-36) ; 
UGC Odéon. 6* (225-10*30) ; UGC 
Rotonde. 6* (574-94-94). 
DANGEREUSEMENT VOTRE (A, 
va) : Gaumont-Halles, ]<* (29749-70) ; 
Saint-Michel, 5* (32679-17) ; 
Para I»0u ni -Odéon, 6* (3265683) ; 
Marignan, 8* (359-9242); PubUcîs 
Cbampfi-Elysétt. 8* (720-7623) ; Nor- 
mandie, 8* (563-16-16). - VJ. : Res, 2 
( 236-83-93) ; Paramo an t- Marivaux, 2* 
(2964040); U OC Montparnasse. (F 
(574-94-94) ; Paramoum-Opéra, 9* 
(742-56-31) ; Nations, 12* (343-0447) ; 
UGC Gare de Lyon. 12> (343-01-59) ; 
Fauvette, 13* (331-5646) ; Paramonm- 
Galazie. 13* (580-18-03) ; 

MamparoamfrFUbé, 14* (320-12-06); 
Gaumont-Sud. 14* (327-84-50) ; 
Convention Saint-Charles, 15* (579- 
3340) ; UGC Convention, 15* (574- 

93- 40) ; Murat. 16* (651-99-75) ; 
PUrammmt-Mainot, 17* (758-24-24) ; 
Images, 18* (52247-94). 

LA DÉCHIRURE {A-, vJ.) : Opéra 
Night, 2* (29642-56). 

DUST (Fr. -Bd g.) (*) : Forum Orient- 
Express, 1* (233-42-26) ; Quintette, S* 
(633-79-38) ; Georgo-V, 8* (5624146) ; 
Lumière. 9* (24649-07) ; Parnassiens. 
14* (335-21-21). 

EMMANUELLE IV (Fr.) (*•) : Geosge- 
V.8* (56241-46). 

LES ENFANTS (Fr.): Epée-de-Bob 
(337-5747). 

ESCALIER C (Fr.) : Saint-Germain 
Hachette, S* (63343-20) ; Lucernaire. 6* 
(544-57-34) ; Ambassade, 8* (359- 
19-08) ; Panunoum Montparnasse, 14* 
(335-3040). 

LA FEMME PERVERTIE (II, v.f.) 
(*•) : Paramount City, 8* (56245-76) ; 
Maxévilk, 9* (770-72-86) ; Paramount 
Opéra, 9* (742-56-31) ; Paramount 
Montparnasse, 14* (335-3040). 

LA FORÊT D’ÉMERAUDE (A, vxx) : 
Marignan, 8* (359-9242); Parâmount- 
Mootparnasse, 14* (335-3040). - VJ. : 
Capri. 2* (508-1149). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Aag^ vJ.) : Opéra Night, 2* (296- 
62-S6). 

L'HOMME AU CHAPEAU DE SOIE 
(Fr.) : Saint-André-des-Arts. 6* (326- 
48-18). 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA BLUE IA-, va) (••) : Studio 
Galande (h. sp.), 5* (354-72-71) ; UGC 
Marixuf. 8* (561-9445). 

KAOS, CONTES SICILIENS (II, va.) : 

Epée de Bois, 5* (337-5747) . 

LEGEND (A. va.) : Marignan. 8* (359- 
9242) ; Espace Gaîté (327-95-94). 

LITE FORCE (A^ va.) (•) : Forum 
Oriau-Exprett. 1» (23342-26); UGC 
Danton. 6* (225-10-30); Ermitage, 8* 
(563-16-16). - V.f. ; Rax. 2* (236- 
83-93); UGC Montparnasse, 6* (574- 

94- 94); UGC Boulevard. 9* (574- 
9540) ; UGC Gobelins, 13* (336-2344) ; 
PutÛ-Cticby, 18* (5224641). 
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SPECTACLES 


MAD MAX AU-DELA DU DOME DU 
TONNERRE (A., v.o.) : Gaumont 
Halles. l« (297-49-70) ; UGC Odéou, 6* 
(225-10-30) ; Paramount Odéoa, 6* 
(325-59-38) ; M&rigmn. 8* (359-92-82) ; 
Poblicis Champs-Elysées. 8* (720- 
76-23) ; UGC Normandie, 8* (563- 
16-16) ; Parnassiens. 14- (335-21-21) ; 
Kinopanoranm. 15» (306-50-50). - V/. : 
Grand R ex, 2* (236-83-93) ; Bretagne. 6* 
(222-57-97) ; Panunoum Optra, 9* (742- 
56-31) ; Lumière, 9* (Z464967) ; Bas- 
tille. Il- (307-54-40) ; UGC Gare de 
Lyon, 12 e (343-01-59) ; Nation, 12> 
(343-04-67) : Fauvette, 13* (331- 
56-86) ; Paramomu Galaxie. 13" (580- 
18-031 ; Montparnasse Paibé. 14» (320- 
12-06) ; UGC Convention, 15* 
(574-9340) ; Convention Saxnt-Charies, 


LA NUIT POOTE JARRETELLES (Fr.) 
<•) : DenTert, 14* (32141-01) ; Répo- 
Mie, 11- (805-51-33). 

NO MAN’S LAND (Fr.-«ris.) : 14-Jeük* 
Radae, 6* (326-1968). 

NOTRE MARIAGE (Fr. -Port.) : Latin», 
4- (27847-86); Bonaparte. 6* (326- 
12 - 12 )- 

ORINOKO (Ven.) : l a tin ». 4* (278- 
47-86) ; Utopia CbampotUon. S* (326- 
84-65). 

PALE RIDER (A,ta) : Paramount City. 
8* (56245-76). - VJ.: Panunoant 
Op6ra; 9* (742-56-31), Paris Ciné, 10* 
(770-21-71) ; Paranxxmt Montparnasse, 
14* (335-3040). 

PARIS, TEXAS (A^ va) : UGC Mar- 
benf, 8* (561-94-95). 


LES FflLMS NOUVEAUX 


LA CHAIS ET LE SANG (*), fitai 
américain de Paul Verboeven. vjx : 
Forum, 1- (297-53-74) ; Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-52-36) ; Quintette, 5* 
(633-79-38) : VGC Danton. 6* 
(225-10-30): UGC Ermitage. 8* 
(563-16-16) : George V. 8" (562r 
4)46) ; Parnassiens, 14* (320- 
30-19). - V.f. : Re*. 2* (236- 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6* 


UGC Gare de Lyon, 12* (343- 
01-59) ; Fhnvetre, 13* (331-60-74) ; 


Mistral, 14» (539-5243) ; Montpar- 
nasse Pathé. 14* (320-12-06) ; 
Convention St -Charles, 15* (579- 
33-00) ; 14 Juillet Bcangrenclle, 15* 
(575-79-79) ; Murat, 16* (651- 
99-75); Pktbé Cfichy, 18* (322- 
46411). 

RASPOUTTNE, L’AGONIE, film 
soviétique de Ekan Klioov. va ; 
Gaumont Halles, 1- (29749-70); 
Clnny Palace, 5* (354-07-76) : 
Cosmos, 6* (544-28-80) ; Ambas- 
sade, 8* (359-194)8) ; Action 
Lafayette, 9* (329-79-89). VJ. : 
Paramount Marivaux, 2* (296- 
8040). 

LE ROI DAVID, film américain de 
Bnu» Beresford, ta : Forum, 1* 
(23342-26) ; Paramomu Odéon, 6* 
(325-59-83) ; Paramomu Mercury. 
8* (562-75-90); George V. 8* ($62- 
41-46) ; Parnassiens, 14* (335- 
21-21). - V.f. : Rex, 2* (236- 
83-93) ; Paramount Marivaux, 2* 
(296-8040) ; Paramount Opéra. 9» 
(742-56-31); Bastille. Il* (307- 
54-40) ; Paramount Galaxie. 13* 
(580-1 8-03} ; UGC GobeKns. 13* 
(336-2344) ; Paramount Montpar- 
nasse, 14* (335-3040) ; Paramount 
Orléans, 14* (54045-91) ; Conven- 
tion St-Charies. 15* (579-334») : 
Paramount Maillot, 17* (758- 
24-24) ; Images. W (52247-94). 

SPACE RODER. Hlm américain de 
Joe Massât, va : Quintette, S* (633- 
7938) ; Paramount City. 8* (562- 


(574-94-94); Français. 9* (770- 
33-88) : UGC Gare de Lyon, 12* 


(3434)1-59): Fauvette, 13* (331- 
56-86) : Gaumont Sud, 14* (327- 
84-50) ; UGC Convention, 1 » (574- 
9340) ; Secrétan, 19* (241-77-99) ; 
Images. 18* (52247-94). 
L'ÉVEILLÉ DU PONT DE 
L’ALMA, fiim Français de Raul 
Ruiz : Forum, 1* (297-53-74); 
14 Juillet Parnasse, 6* (326-584») ; 
Olympic Luxembourg, 6* (633- 
97-77) : Mar benf, 8* (561-9403). 
PORC ROYAL, film britannique de 
Malcolm Mowbray. v.o. : Ciné 
Beaubourg, » (271-52-36) ; Refléta 
Médids, 5* (633-25-97) ; Saint 
André des Ans, 6* (32648-18) ; 
UGC Rotonde, 6* (574-9404) ; 
UGC Ermitage, 8* (562-2040); 
UGC Boulevard, 9* (574-9540) ; 
14-Juillet Bastille. Il* (357-9081) ; 
UGC Gobe tins, 13* (336-2344); 
Murat, 16* (651-99-75). 

LE 4* POUVOIR, film français de 
Serge Leroy : Forum, l" (297- 
53-74) ; Rex, 2* (2360303) : Impé- 
rial, 2* (742-72-52) ; UGC Odéon, 
6* (225-10-30) ; UGC Rotonde. 6* 
(57404-94); UGC Biarritz, 8* 


(562-2040); Marignan. 8* (359- 
92-82) : Saint Lazare pasqtrïer, 8* 


2-82) ; Saint Lazare Poaquier, 8* 
387-3543) ; Athéna, 12* (343- 
065) ; Nations. 12* (343-0447) ; 


45-76). — V.f. : Paramount Opéra, 
9 e (742-56-31) ; Paramount Gobc- 


9 e (742-56-31) ; Paramount Gobe- 
lins. 13* (707-12-28) ; Paramount 
Montparnasse, 14* (335-3040). 


15* (J79-33-00) ; Victor-Hugo. 26* (274- 


49-75) ; Paramount Maillot. 17* (758- 
24-24) ; Pathé Wepler, 18* (522460!) : 
Saoétaa, 19* (241-77-99} ; Gambetta. 
20" (636-10-96). 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) : Pnbficfa 
Matignon. 8* (359-31-97). 

LE MYSTERE ALEXINA (Fr.) : Ber- 
litz. y (742-60-33) : Ciné-Beaubourg. > 
(271-52-36); Studio de [a Harpe, S" 
(634-25-52) ; Colisée, 8" (359-2946) ; 
Parnassiens. 14» (335-21-21) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842*27). 

LE NEVEU IME BEETHOVEN (Fr.- AIL, 
v.angl.) : Paramount Odéon. 6* (325- 
59-83) ; Paramount City, 8* ( 562-45-76). 
— V.f. : Paramount Opéra. 9* (742* 
56-31) ; Paramount Montparnasse, 14* 
(335-3040). 


PAROLE DE FUC (Fr.) (•) : Ambas- 
sade. 8* (359-19-08) : Biarritz, 8* (562- 


sade, 8* (359-19-08) : Biarritz, 8* (562- 
2040) ; Gaîté Roebcctamart. 9* (878- 


81-77) ; UGC Boulevard, 9* 
(5740540) ; UGC Gobdins, 13* (336- 
2344). 

PERFBCT (A.) ; Va: Normandie. 8* 
(563-16-16). - VJ. : UGC Montpar- 
nasse, 6* (5740404) ; UGC Boulevard. 
9" (5740540). 

POLICE (Fr.) : Gaumont Halka. 1*> (297- 
49-70) ; Berlitz. 2* (742-60-33) ; Riche- 
lieu. 2* (233-56-70) ; Bretagne, 6* (222- 
57-97) ; HautefenOle. 6" (633-79-38) ; 
Pagode. 7» (705-121-15) ; Ambassade. 8" 
(359-19-08) ; 14 Juillet BastiUe. Il* 
(357-90-81) ; Fauvette, 13* (331- 
56-86) ; Gaumont Sud. 14» (327-84-50) : 
Parnassiens, 14» (335*21-21) ; Gaumont 
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Peter Wyssbrod 

'Hommage au théâtre' 


de Jean-Coude GRUMBERG 


•Tout Shakespeare résumé aux seu- 
les scènes de meurtres, de batailles 
et de suicides" - 


Lx.874-76.99d agenças 


LOCATION 271.44.50 

32. rue des Prancs-Boutgeois 3 r 


Jusqu'au 5 octobre 20H30 


3 au 13 octobre 


afcômr 

IJi£Sl s â!Sn*m 


Sri 


■ pièces de Georges APERGHIS et Vincent COLIN 

a.ec Jeon-P.rrre DROUET Wr.ly COQUillAT. Corlo» WITTIG <•» Vmccnt COLIN 
JG. I. P erre-Cur.e BAGNOUT 3ÔC.77.18 Navette M ’ Gc'îien. 



FESTIVAL D’AUTOMNE A PARIS 


|f\Mll\lll[|l\TT 


18 sepCenfire/13 octobre 


6 et 7 octobre 

LE CONCERT 

THEATRE DE LA BASTILLE LOC. 357.42.J4 


THÜRBE 14 JEAN-MARIE SERREAÜ 


SPECTACLE HENRI MICHAUX 

Je vous écris d’un pays lointain» 


:onçu par 

MERCURE sî Gilles G'JiLLQT 


Loc. 545.49.77 


(29749-70) ; Impérial, 2* (742-72-52) ; 
HautefeuOte, 6» (633-97-77) ; Olympic 
Sninl-Gconain. 6* (22207-23) ; Pagode. 
7» (705-12-15) ; Gaumont Chitmpa- 
Elyaéea, 8» (35904-67) ; Marignan, 8* 
(359-92-82); 14- Juillet Bastille, il» 
(357-90-81) ; Erenrial Panorama, 13* 
(707-28-04) ; PLM Saint-Jacques, 14* 
(589-6842) ; 14- Juillet Beangranelle. 
15* (579-33-00); Bienvenue Montpar- 
nasse. 15» (544-2502). - VJ. : Berlitz, 
2* (742-60-33) ; Nation. 12* (343- 
04-67); Fauvette, 13* (331-60-74); 
Montparnasse Pathé, 14* (320-1206) ; 
Gaumont Convention, 15* (828-42-27) ; 
Pacbé- Wepler. 18* (5224601). 
RENDEZ-VOUS (Fr.) : UGC Marbeuf. 
8* (561-9405). 

RECHERCHE SU5AN. DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A-, v.o.) : Forum Orient 
Express, 1«* (2334226) : Rex, 2* (236- 
83-93) ; Ciné Beaubourg, 3* (271- 
52-36) ; Studio de la Harpe, 5* (634- 
25-52) ; UGC Danton. 6» (225-10-30) ; 
Biarritz, 8* (562-20-40) ; Ctâs&ts, 8* 
(359-2946); 14-Juillet Bastille, !I> 
(357-90-81) : EscuriaL 13* (707-2804) ; 
UGC Gobetins, 13* (336-2344); 14- 
JuQkt BcaugreoeDe, 15* (575-79-79) : 
Gaumont j 15 * (82842-27). 

- VJ. : Berlitz. 2* (742-60-33) ; Mira- 
mar, 14» (32009-52) ; Mistral, 14» (539- 
5243) -.Images, 18* (5224704). 

LES RIPOUX (Fr.) : Richelieu, 2* (233- 
56-70) ; Ctuny Palace, 5- (354-07-76) ; 
Ermitage, 8* (563-16-16) ; M on t para oa. 
14» (327-5207). 


LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
v jo.) . : Panunoant Odéoa, 6» (325- 
59-83); Ambassade. 8* (359-1908); 
VJ. : Paramount Marivaux, 2 • (296- 
8040). 

LA ROUTE DES INDES (A- va) : 
Reflet Balzac, 8* (561-1060). 

SHOAH (Fr.) : Olympic Luxembourg, 6* 
(63307-77) ;Ofymptc. 14» (54443-14). 

STOP MAKING SENSE (A.) Va : 
Excoriai Panorama, 13* (707-2804) 
(b-ap-)- 

SIRANGERS KISS (A.) Vax : Calypso, 
17* (380-30-11). 

STRANGER THAN PARAXXSE (A.) 
V.o. -. Epée deBms. S* (337-5747). 

SUBWÀY (Pr.) ; Studio Galande 
(R mb.). 5» (354-72-71) ; Miramar. 14» 
(320-89-52). 

TERMINATOR (A, V J.) : Arcades. 2* 
(233-54-58). 

LE THÉ AU HAREM D’ARCHIMÈDE 
(Fr.) : Rialto. 1^ (607-87-61) (i-»p.). 

TRISTESSE ET BEAUTÉ (Fr.) : Reflet 
Balzac.» (561-1060) 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) ; Forma, 1* (297-53-74) ; Riche- 
lieu. » (233-56-70); HamcfeuiDe, 6» 
(633-79-38); Publias St-Gcnmrin. (f 
(222-72-80) ; Ambassade, » (359- 
1908) ; Gtotge-V, » (5624146) ; St- 
Lazare Pasquier, » (387-3543) ; Fran- 
çais, 9* (770-33-88) ; UGC Gare de 
Lyon. 12* (343-0109) ; Fauvette. 1» 






■ K WIOTRE 

DE 

théâtre K 8 ' 

O O 

L’ESCALIER 

1 f) F 

D’OR 


523. 1510. 

d’après les ‘'Lettres â Ginette* de joë bousquet 



BRAVO ! 


ÇA C'EST UNE REVUE 
ÇA C'EST UN 

TOUR DE CHANT 1 


C'est eo que le pufaBe «St 
on sortant du tfvfétre des 


DEUX ANES 


où tri om phent 

PIERRE-JEAN VAtLLARD 
MAURICE HORGUES 
CHRISTIAN VEBEL 
JACQUES RAMADE 
Dans la nouvetie revus 


LA FRANCE AU 
CLAIR DE L'URNE 


Location 14 jours d’avance 
606-10-26 et Agences 


RADIO-TÉLÉVISION 


Convention, 15* (82842-27) ; 14 Juillet 
Beangre&eDB, 15» (575-79-79); Parité 
Clichy. 1» (52246-01) ; Gambetta. 20* 
(636-10-96) ; Tourelles, 20* (364- 

51- 98). 

PROFS (Fr.) : Forum Orient Express. 1“ 
(23342-26) ; Rex. 2» (2360303) ; 
UGC Odéon. 6* (225-10-30) ; George V, 
» (5624146) ; Marignan, » (359- 
92-82) ; Biarritz, » (562-2040) ; Saint- 
Lazare Pasquier, » (387-3543) : Fran- 
çais. 9- (770-33-88) ; Bastille. Il* 
(307-5440) ; Athéna, 12* (3430045) ; 
Panunoant Galaxie. 13* (580-18-03) ; 
UGC Gobdins, 13* (336-2344) ; Gau- 
mont Sud. 14* (327-8460) ; Paraasmns, 
14» (335-21-21) ; Montparnoa, 14» (327- 

52- 37); UGC Convection, 15» (574- 
9340) ; Faih6CScby, i» (5224602) ; 
Secrétan, 19* (241-77-99) ; Gambetta. 
20° (636-1096). 

JEAN (Jap.) Vxl : G a umont Haltes, 1 er 


Jeudi 3 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 3E FauStoton : Las oiseaux se cachant pour 
mourir. 

Feuilleton américain de D. Duke. D'après le roman do 
C- Mc CuDougb, adapt. C. Culver. réaL D. Duke. 
Quatrième épisode. Tandis que Ralph est sari évêque. 


couple se disloque. Meggte aime toujours Ralph— 
Adapté d'un best-seller, cette saga familiale, qui se situe 
en Australie, a été un gros succès aux Etats-Unis, 
maigri les défauts du genre (stéréotypes et couplets 
moralisateurs). En France aussi. 

22 h Les jeudis de f i nf or mati on : Ereforâton sur 
la sécurité. 

Magazine d’A. Denvera, R. Pic, M. Albert, J. Deconwy 
et B. Laine. 

Avions, chemin de fer, automobiles : les catastrophes se 
sont succédé pendant tout Tété. Trois enquêtes sur la 
sécurité dans les Æffircnts moyens de transport. Deux 
reportages : Chine place aux Jetâtes et bœuf en stock. 

23 h 15 Journal. 

23 h 30 C’est à Gré. 


De Victor Hugo, enregiMrf en jœm au parc de la Cita- 
delle â Strasbourg. Mise en scène B. Jenny, par 
r Ensemble théâtral de l’Est. Avec J.-P. Tnbout, 
C. Aters, C Saovage. 

Dans l'empire celle finissant, le rot Man décide par 
Jalousie de laisser ses cousins mourir de ftum : une 
satire de l’autorité monarchique. La mise eu scène à 
grand spectacle est pétillante mais souffre des plans 
réduits de la télévision. ■ ■ 

22 h 25 Joamak 

22 h 50 Las grands-pères du crime : Co& oac- 
. Nancsjac. 

Emission de Raoul Mille. 

Deux retraités bien tranquilles se rencontrent sur la 
Côte d’Axur pour concocter— des crimes. L’un pense. 
Poutre écrit. BoileaurNarcejac : un duo Infernal spécia- 
lisé dans le roman noir. 

23 h 15 Lettre é Juliette. 

23 h 20 Préluda è la nuit. . 


DEUXIÈME CHAINE: A2 


20 h 35 Cméma : ta Chat. 

Füm français de P ie rre Gnuner-Deferre (1970), avec 
S. Signoret, J. Gabin, A. Crariy. 

Dans un pavillon de banlieue promis à la démolition, un 
homme et une femme vieillis, vivent dans une hostilité 
permanente. La rencontre de * la » Signoret et de Gabin. 

22 h 25 Magazi ne : Planète foot. 

Présenté par Bernard Père. 

Au sommaire du nouveau magazine de football interna- 
tional, un résumé de certains matches de Coupe 
df Europe, un point sur les qualifications pour la pro- 
chaine Coupe du monde et une rétrospective consacrée 

23 h diS'jMwraL 4 ” pais *' 

Oh 5 Bonsoir les dips. 


FR 3 PAJRIS-JLE-DE-FRANGE 

17 h. Feuilleton : La révolte des HaWouks; 15 b 15, Et « cei 
faisait-, de la bande dessinée; 17 b 30, Fraggïe rock; 18 h, A 

deux sur la mû; 18 h 55, Hcüo moineau!; 19 h 5. Atout 
{tic; 19 h 15, Informations; 19 h 40, FeuîQeten ; Un journa- 
liste tco peu trop voyais. 


CANAL PLUS 

20 h 35, les Foos dn stade, fQm de C Zi(fi ; 22 h 10, Martfa. 
film de G. A- Romero ; 23 h 45, On m'appelle dollars, film 
de J. Kaplan ; 1 fa 1 A HiD Street Bines ; 2 b. Document : Les 
stars en Inde. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


FRANCE-CULTURE 

20 fc 30 La TérwBqne hiatoire des fiable» de Lcrad». 

21 II 30 Vocalyae: Le pfint de vue des diroctoora d’opéra, 
ks problèmes actuds de Part lyrique. 

22 h 30 Naît» magnétiques. 

0 h 5 Du jow an lenrirmihi 


Thomas présente 


formations en alternance, une 
? affaire pour tout le monde. » 


20 h 35 Théétre (pour P Armée Victor Hugo) 
Mangeront-fle ? 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (en direct du Théâtre des Champs- 
Elysées) : Orphée et Eurydice, opéra en trois acta de 
Gluck, par la Periie Bande ei l’Ensemble vocal Carrende. 
fir. S. Kuzjkea; soL : R. Jacobs, bautocomre. L Poule- 
nard, soprano, S. Boulin, soprano. 

23 h Les soirées de PVance-Mûdqw : Rome, Naptes, 
Florence; ouvres de NoU. Valenrê, WiHaert. Losaus, 
Stravinski, Pargcdûcu. 


Vendredi 4 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


45 ANTIOPE 1. 

15 La Une chez vous. 

30 Les jours heureux. 

2 Tournez.- manège. 

JournaL 

50 Série; Chapeau melon et bottes de cuir. 
45 Temps Biré s— è la forêt (et à 16 h 30). 

Série : Au nom de la kri. 

10 La maison de TF 1. 

30 La chance aux chanson*. ’ 

Salut les petits loups. 

30 MinHournaf pour les jeunes. 

45 Feuilleton : Huit ça suffit 

16 Jeu: Anagrara. 

40 Cocoricocoboy. 

JournaL 


Comme tous les 
' ™ mardis et vendredis 


nocturnes jusqu'à 20 h 30 
I a ia 



19 h 55 Dessin animé.: B était une fois l’homme. 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord (INC). 

20 h 35 Série : Brigade verte. 

De G. Nery, réaL G. Grangtcx, avec G. Ségal, J.-Y. Cha- 
lelait— ‘ 

■ Un commissaire de police, en vac ances dans une ville 
■ d’eau, mène Tenquéte sur un » faux suicide », Polar éco- 
logiste. 

21 h 30 Quelques mots pour le (Sre. 

21 h 35 Face à la 3 :NL Robert Badinter. 

. M, Badinter, ministre de la justice, sera interviewé par 
G. Guichmey, A. Comporta et R. Nakndas. 

22 h 40 JournaL 

23 h Magazine : Montagne- 
Magazine mensuel de P. Ostiaa. J.-P. Locateüï. 

Après le succès grandissant de « Thalassa •, le maga- 
zine de le mer, ta trtdsüme chaîne lance un nouveau 
magazine mensuel, consacré à la montagne, produit 
avec raide de la DATAR et divers organismes socio- 
professionnels. On y trouvera des conseils pratiques, km 
dossier sur T alpinisme (une nouvelle génération de 
grimpeurs), l’actualité, au mob de septembre (bilan 
touristique 1985, les premiers décrets a application de 
la loi •Montagne ». la résidence secondaire. Ut gen- 
tiane). Ce premier numéro a été réalisé par la station 
FR3-Grenoble. 

23 h 45 Lattre fl Juüette. 

23 h 50 Prélude fl la mA. 


20 h 35 Patrick Sébastien i l'Olympia. 

21 h 30 MuttÜoot. 

23 h 20 Journal 

23 h 35 Tapage nocturne. 

Emission de C. Foucaud et L. Toubou. 

Clips vidéo (avec un « spécial Montreux »). les fan- 
tasmes sexuels (T Anémone, questionnaire sur George 
Miller, réalisateur du dernier • Mad Max », etc 


CANAL PLUS 


S h 55, Détective corne Bogart, füm de R. Day ; 10 h 50, 
Téléfilm : le Docteur Fischer, de Genève ; 12 b 30, Direct ; 
14 h, la Guerre des éto3as, Qm de G. Lucas ; 15 h 55, Tir fl 
vw, film de M- Angdo ; 17 h 45, 4 C + ; 18 h 25, Top 50; 
19 h, Mamtérê (et à 20 h et 20 h 30) ; 19 h 3, Zénith; 
19 h 40, Tout s'achète ; 19 h 50, Dessin animé ; 20 h 5, Les 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


affaires sont les affaires; 20 h 35, Supentàrs; ZI h, le 
DCme dansFBe, film de F. Leroi ; 22 h 45, les Votons de la 
mdt,' film de S. Fuller ; 0 h 15, Martin, Hlm de 
G. A- Romero ; 1 h 50, la Smala, film de J.-L. Hubert ; 
3 h 28, tes KO de Canal Plus ; 4 h 20, Frère de sang, füm de 
F. Hetwnlotter ; 5 fa 45, HB1 Street Blues. 


6 h 45 Télématin. 

10 h 30 ANTK)PE-v»déo. 

11 h 30 Les rendez-vous d'Antenne 2. 

11 h 36 Magaane: Terra des bâtes.* 

12 h Journal et météo (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L’académie des neuf . 

13 h 30 Feuilleton : Histoires A suivre. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

15 h Série: Le Christ s'est arrêté fl Ebofi. 

15 h 55 C’est encore mieux l'aprito-mldL 

17 h 30 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vta. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : La trappe. 

20 h Journal. 

20 h 30 Loto sportif. 

20 h 35 Feuffloton : F Ordre. 

D’après M. Artaud, adapL D. Fabre et E. Térinr, réaL 
E. Périer. Avec L Brook, J. Perrin, P. Malet-. 

GUben a déclenché un scandale qui retentit sur la c ar- 
rière politique de son frère Justin. Renée, partagée entre 
sa passion pour Gilbert et les liens qui l’unissent à son 
époux (Justin), hésite avant de rejoindre le premier au 
moment où il est arrêté. 

21 h 36 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le Mme • Père er/?ta ». sont Invités : Vladimir Vol- 
koff (le Professeur dTûstoire), François-Marie Barder 
(Baïthazar, fils de famille), Takar Ben Jetloun 
(l'Enfant de sable), Pierre-Jean Rémy (la Vie d'on 
héros), Maurice PoRtrd (ta Saison du maître), Patrick 
Rmutdot (Un autre amour). 

22 h 60 JournaL 

23 h Ciné-club : Le solea brffle pour tout le 
monde. 

Füm amènerait de J. Ford (1953), avec C. Wlnningcr. 
A. Wheetan, J. Russell, S. Fetcbh (va sous-titrée N.) . 

A Ftrirfield, petite ville du Kentucky, en 1905. Un vieux 
Juge, resté fidèle à la cause sudiste compromet sa réé- 
lection — devant un candidat nordiste - par ses actes, 
anti-conformistes au regard des bienpensams. 


FRANCE-CULTURE 


8 h 15, Les eqjeax internationaux ; 8 h 30, Les chemins de 
la ro ans tsw ee : Une Jérusalem en Languedoc ; (et i 
10 h SO : EzraPound) ; 9 fa 5, Matinée da temps qiri change : 
Les nouvelles politiques de ta Bourse ; 10 h 30, Massne : 
miroir* (et fl 17 h) ; 11 h 10, L’école bore tas mass : rred 
Astaire sans roi et, pourquoi pas mai ; 11 fa 30. Fen3teton : 
« Le parfum de ta dame en noir», de Gaston Leroux ; 12 h. 
Panorama : Entretien avec P. Besson, ta Bretagne eu littéra- 
ture'; fl 12 h 45 ; 1e XIX e siècle et ta guerre de 70; 

13 h 40 On commence-, ; 14 h. Un fine, des voix ; • Les 
enfants s’ennuient le dïmâncho » de Gérard de Cartanze ; 

14 h 30, Sélection prix I t afia. « l' Après-midi de ML Andès 
Mas » de Marguerite Duras ; 15 fa 30, L'éc ha ppée belle : La 
pjoogée sous-marine, reportage i Mantille ; 17 fa 10, Le pays 
fid : Autirn ; 18 h. Subjectif ; 19 fa 30 Les grandes arômes 
de ta science moderne : ta naùnance du langage ; 20 h, 
Mexique, «ode «Fraimloi : Cours d’interprétation au 5* Fes- 
tival de piano de La Roque-d’Anthéran, journée Peter 
Feucfatvranger. 

20 h 30 Entretien «me François TmqntUes, avec la parti- 
cipation des psychanalystes Jean Guïr, Guy Dana et Félix 

. GuattarL 

21 h 30 Masifoe: Black and bines. 

22 fa 30 Note eniprfHqmaa 

Oh 5 ftt joar an Imriirémhi, de poste eo porte, ta bcBe 
étoile. 


FRANCE-MUSIQUE 

9 b 5. Le maria des nw l cim ; le couronnement de Poppée, 
ou ta folle journée; œuvre de Monteverdï, CavaUi, CasteQo, 
Ferra ; 12 b 10, ta ten^s de jazz : te blues urbain : Chicago ; 
12 h 30, Concert lecture : « Filtre»», pour deux pianos, fis 
Risse L par Christian Ivaldi et Jean-Claude Faute tkr; 
14 b 30, L« enflure d'Orphée: Méfiera àn bais; 15 b, Hw- 
tefre de h mnti qn e ; 16 h. Les après-mkfl dé France- 


Mosiqae : mnsfatiens - nationalBtBi » ; œuvres de BerifaxE, 
BofeWleu. Gounod, Saînt-Saéns. Garnie- , Kanomette— . : 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions, sauf à 17 h 
où J’on verra sur tout le réseau * La révolte des fftO- 
douks » : â 17 h 30. • Les aventures de Thomas 
Gordon* ; à 17 h 50. - La panthère rose - ; à 18 h 55. 
- Hello. moineau ! » ,* à 19 h 40 -Un journaliste un peu 
trop voyant ». 


Bofeldieu, Gounod, S&int-S&fens» Garnie, . Planquette-.. ; 
.18 fc 2 , Les chanta de ta taure ; 18 b 30; Jazz d’arjoarfU : 
dernière édition ; 19 b 10, Les wms en fiatogne ; 20 fa 4, 
Sonates de Scmrtatti, par Soott Ross ; 20 h 20, Araat- 


20 fa 30 Concert (émis de Sarrebruck) Àesponso. de 
Matthus ; Concerto pour plana et orchestre en ta mineur. 


de Grrâg; Symphonie m 8 en fa ma fou-, de Beethoven, 
par r Orchestre radio-symphonique de Sarrebruck. dïr. 

. W J5. Hauscbfld ; soL :ll Berman, piano. • 

22 k 20 Les soirées de FnseeMcato : lies pécheurs de 
pertes; L24 b musique tradhkmnelto 
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On écrit, on écrit et puis un jour on s’aperçoit que 
les volumes, ça &it du volume- Alors on empile, on 
désordonné; on fait dans le pagailleux- 

Comme on est un peu.ral,Qn hésite à la dépense. 

Les meubles, créât pas donné. Jusqu'au moment où, chez 
IKEA, on trouve une bibliothèque à sa mesure, à ses 
mesures. A impaiz vraiment misérable. BiUyBiDy se . 
construit élément par élément On choisit la finition (pin ou 


-PHx «sa jrtkwft-J Jwfln'»» ISJILte. 


chêne), la couleur (naturel, brun noyer, noir ou laqué 
blanc) et on l'emporte à plat, en boîtes. Ensuite, il ne reste 
plus qu’à la monter, en quelques tours de vis. Et si on a vu 
un peu grand, on peut toujours rapporter les éléments 
en trop. IKÈA reprend les chosesûavec le sourire. 

. La solidité de Billy supporte bien les grandes œuvres: 
cm peut y loger des siècles de légende, ses personnages, 
ses mémoires, ses tragédies sans la faire plien 


Us soaatfcus ces Suédois 


Pour un peu, on aurait envie d’écrire encore» 

Décidément chez IKEA, avec des prix comme ça, 
tout s'arrange. Et tout se range. 



Ik'FA Jf’VRY- KL LE GLOS-ADX-POIS, LISSES. AUTOROUTE DU SUD. SORTIE fiVRŸLISSËS. TÉL. (6) 497.65.65. LUNL MAR. MER. VENr 1Î-S0H - JEU: U-22H -SAM: 10-20H - DIM: 10-lÔH. 
ÜMiStËcrRE OAL.BOBIGNY 2, ItLlKfiA jatiBfi .fflfe ÏÏHL GRAND V li^ VAUL^ENTOJK Tl 


. RESTAURANT - PARADIS D’ENFANTS 

TEL. (7) 878.2LÎ6. LUN. VEN: IÛ-20H * SAM: 9-20H. 


vm?nT.ï.RS- RN113 QUARTIER DU GRIFFON 13127 VIIBOLLEa TËL 42 &&S 6 J 6 . LUN. MAR. ME&JEÜ ; 11-19 H - VEN : 11-22H-SAM.DIM:1(H9H. g g RESTAURANT PARADIS D'ENFANT, 
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m nouveau . 

drouot 


Hôtel des ventes, 9. rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 


La expositions aaroat Ben la veille des «mes, de II i 1 8 bewes 
jm^^iîmw ptTtîmSh^. * expo le rotin de la vente 


SAMEDI S OCTOBRE 

16 b, tapàtfOrieat, M* CORN ETTE D E SAINT-CYR. 

Pts et gds vins alcool, M« CHAYETTE. 

LUNDI 7 OCTOBRE 
TaÎL, bib-. mob-, M‘ BOISGIRARD. 

App. photo, a£T- ciné, M* CHEVAL 

Minéralogie et paléontologie. M“ MILLON, JUTHEAU, 
M. Detorm. expert. 

Art japonais. M" ADER, PICARD, T AJ AN, MM. Portier Le 
VceL 

Atlas et cartes géographiques anciennes. M* RENAUD. 

Tab., bib-, bois mbles, byl, arg. M e LANG LAND E. 

Tab.. grav„ bibelots, m e u b l es. M* DEURBERGUE. 

Botta nibks, obj. mobilier. M° ADER, PICARD. T AJ AN. 

Bon mob. de style Loais-XIH et Louis-XIV, mob. 19*, ta h. 
et début 20-, gravures. M« RIBEYRE. 


MARDI 8 OCTOBRE 

Grav„ tablx, bib-, céram . mbles asc. et de style, bas mbte 
rustiques - M- AUD AP. GODEAU, SOLANET. 

Suite de h vente da 7 octobre. M“ ADER, PICARD, 
TAJAN. 

Cartes postâtes - M 1 MORAND. 


MERCREDI 9 OCTOBRE 
14 b 30, art de la Chine et do Japon - M* CORNETTE DE 
SAINT-CYR. 

Armes anc. et modernes - M“ MILLON, JUTHEAU, M. Dey. 
Bibtioth. E.C-. éditions originales romantiques - M" ADER, 
PICARD, TAJAN. MM. Guérin et Courvmâer experts. 


Expo : mardi 8 octobre de 11 b à 18 b chez les experts : 
Librairie GIRAUD-BADIN, 22, rue Guynemer, 
75006 PARIS (548-30-58) do 30 septembre an 7 octobre de 
9hàl3hetde]4bàI8h. 

Tab„ mbles, bib. j- M» LENORMAND, DAYEN. 


JEUDI 10 OCTOBRE 

S. 2. ~ Suite de la vente dn 9 octobre - M* CORNETTE DE 
SAINT-CYR. 

& R — 2 ateliers d’artistes. Nathan Gutinan, Maurice Scbooppe - 
M* HOEBANX. 

Su 12. - Miné, de coU. et fossiles - M- LAURIN. GUHJLOUX, 
BUFFETAUX, TAILLER. 

* Su 13. - Tab., büL, bons mbles - M* LANGLADE. 


VENDREDI 11 OCTOBRE 


Su L - Tablx modernes. - W CHARBONNEAUX. 

S. 4. — Dess., tab. 19 e et atelier Tony-Pichan - M* DEURBERGUE. 

Su 5, - CollecL Armand Tknmpitsch ( 2 * vente), obj. d’art 
d'Extrême-Orient - M- ADER, PICARD. TAJAN. 
MM. Be m de te y. Raisdre experts. Expo : jeudi 10 octobre de 
11 b à 18 b riiez les experts; la 7, 8. 9 octobre (uniquement 
sur rendez-vous), 10. me Berlioz, 751 16 PARIS (500-59-74). 
Su 9. - Bas meubles, obj. mob. - M" ADER, PICARD, TAJAN. 

S. IL - Mbles. objets d’art - M“ BINOCHE GODEAU. 

• Su 12. - Timbres-poste - M» LENORMAND, DAYEN. 

S. 15. — Bibelots, meubles -M" BON DU. 

S. 16 . - Bon mobilier et objets d’art -M" MILLON. JUTHEAU. 


CARNET DU 


INFORMATIONS 


a\ 


/ ICBS 


Naissances 


- M. Antoine GENDR Y 
et M“. née Louise ROQUER, 
Nicolas, 

ont le ptakir (Tannoooer la uaàsanoe de 


Paris, le 2 octobre 1 985. 
124, avenue Victor-Hugo. 


- On nous prie d’ annonc e r la fian- 
çailles de 


M”* Lorraine LEMUT, 


fille de M. Lenmt et de M"*, née 
Thésard, avec le 


doctenr Alexandre MBLLERAND, 


f3s de M. Philippe Mütorand et de M*, 
rrf ff flpwtg I 


M. Romain BARON, 
agrégé de T Université, 
ancien professeur 

mot lycées de Mulhouse 
et Charlemagne! Paria, 
ainsi que dans itlffi tnmi» ftaMi mi m itc 
tnaoiem et marocains, 
ancien eombettant de 1914-1918, 


survenu à Nevers le 21 septembre 1985. 

La obsèques ont eu Beu le 24 septem- 
bre, à Gorvokd*Einben>anL 
De la part de a famille et de sa 


7, avenue Marceau, 
58000 Nevem 


- Perreganx, Aabagac. Canna. 
Taaancrive. 


M. et MH Yves B et rin ger. 

M. et M“ Christian Bcamger, 

M. et M— Clande Blanc, 
née Béranger, 

Leur* enfants, parents et alEés, 
ont b douteur de faire part dn décès de. 


MF" venue] 
née J 


survenu le 27 septembre 1985, à r&ge de 
soixante-quinze ans, muni e da sacre* 
méats de PEgfisu 

La obsèques reügiensa ont été célé- 
brées en réglise d'Anbagnc (13), le 
30 septembre. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


ADER. PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002). 261-804)7. 

AUD AP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 770-67-68. 
BINOCHE, GODEAU. 5. nie La Boétie (75008). 742-784)1. 

BOISGIRARD. 2. rue de Provence (75009), 770-81-36. 

J^Ph. et D. BONDU, 17, rue Drouot (75009) . 770-36-16. 

Catherine CHARBONNEAUX 134. Fbg-Samt-Honaté (75008), 359-66-56. 
CHAYETTE, 12. rue Rossïm (75009). 770-38-89. 

CHEVAL, 33. rue du Faubourg-Montmartre (75009), 770-56-26. 
CORNETTE DE SAINT-CYR. 24. avenue George-V (75008) . 720-1594. 
DEURBERGUE, 19. boulevard Montmartre (75002), 261-36-50. 
HOEBANX 10. me Chauchat (75009), 7706266. 

LANGLADE, 12. rue Descomb a (750 17), 227-0091. 

LAURIN, GUILLGUX BUFFETAÜD, TAILLEUR (anoennemeut 
RHEIMS-LAURIN), 12, rue Drouot (75009). 24061-16. 
LENORMAND. DAYEN, 12. rue Hippcdyte-Lebas (75009), 281-5091. 
MILLON, JUTHEAU, 14, me Drouot (75009), 246-4644. 

MORAND, 7, rue Ernest-Renan (75015). 734-81-13. 

RENAUD, 6, me Grange-Batelière (75009) . 7704895. 

RIBEYRE, S. rue de Provence (75009) , 77087-05. 


— M“ André Bonne, 

M. et M* Philippe Bonne, 

M. et M— Jean-Ôaode Bonne, 
Arme-Catherine et Jean-Benoît, 

M— A. t*Scgtcvcitt. 

M"* J. Guyun, 

Et toute la fatinDe, 

ont la très grande peine de faire part du 
décès, le 29 septembre 1985, de 


M. André BONNE, 
éditeur. 


Les obsèques en la basOicpe Sainte- 
Ootilde et nnhumatiou an cunetüre du 
Mo ntpar n a sse ont eu lieu dans rinti- 
mitf- 


Cet avis tieat fieu de faire-part. 


15. tue Las-Cases, 

75007 Par». 

42, tue de la Rampe, 

75116 Paris. 

50, nie des Francs-Bourgeois, 
75003 Paria 


pOST-rTNOTE 



ET SE RECOLLE 
A VOLONTE. 








Post-if , 

655 



Sur un téléphone, une porte ou un 
bureau, on ne peut pas manquer ce petit maL 
En jaune, et aussi en rose, blanc, vert ou 
bleu, fl attire te regard. 

Selon l'importance devotre message, 
utifise^ le petit le moyen ou le grand format 
A chaque instant Post-iT Note vous 
facilite la vie. 


— On mue prie d'annoncer la mort 

tifl 


Honi FAMILIER, 

ingénieur. 






e urmiH e le massif du Mont-Blanc, 

le 30 a eplmibre 1985. 


Quartier Mastebœuf, 
26220 Dieixkfh. 


- Frédéric, Stéphanie et Philippe 
ont h douleur de faire part du décès de 
. M. Henri PICOT, 


ter père, 

survenu Le 30 septembre 1985, i l‘8ge de 

rfnqfww tf v^fw| a w. 


La rfrfmnrnr rriîgwma géra célébrée 

le hnxfi 7 octobre, à 16 heures, en 
régbsc Saint-Augustin, 46, boulevard 
Malcsbexbes, à Paris-S*. 










50, roe Raffet, 

75016 Paris. 

17 bis. boulevard Victor-Hugo, 
92200 NcmUy-sui^Seinc. 


Décès 


- On nous prie d’annoncer le décès 


- Mxryvonne Sibtude-Ugueu, 
Bernard Ugaeo, 

Pierre Ugueu, 

EtianeUgoen. 
sa enfants, 

Jean-Luc Sbindc 
et Claudio Chapelain, 
aa beaux-enfants, 

Marion, Jeanne, Jnfiette, 
sa petits-enfants. 

Ainsi que Maiyvosme PaflkrPerroa, 
sa beOe-tnère, 
fou part de 1a mot de 


mmm 


msmm® a« l 


Ofivier UGUEN, 


loterie nationale 


LmEOFncmiE 


Da main A WYB 
AUX BILLETS BVTIERS 


le 25 septembre 1985, h l’âge de 

«nî^fltft ri WÎTO» tlKj 

et rappellent à ceux qui Pont c onnue 
celle de sa femme. 


uoeiacwn 


Hervetee PAILLER, 


le 15J^emb re 1971, & l’âge de 


9, rue de l'Etain, 
29290 Saint-Restau. 


- Sa famille et ses amis 


nous prient d'annoncer le décès brutal 
de 



Jacques WILMANN, 

(fit FWende, 

Amtw ir r* m np i tî l H I^ 


Les numéros approchants aux 


survenu à Strasbourg, le 9 août 1985. 
Cet av» tient lieu de fiürepart. 


612689 


H 4, rue dez Chanto nnât c a n x. 
Saint-Fïnuin-le»- Vignes. 
45200 Momarg». ■ 


Remerciements 



- YmMmtnè 


Il »! 




OUMm * 

652609 




652619 





654689 








656689 




657689 

652789 



658689 




659689 


SS 



10 OQOfiO F 


et Catherine AB^eré 


tmuteni & remercier ici mutes la per- 
soaues qui leur ont témoigné leur afteo- 


tiou et tour amitié, et, bouleversés par 
tous témoignages, la prient de tour pzr- 
donner de ne pouvoir leur répondre per- 
aamdtomenL 



5 000,00 F 
1 OOOJOO F 

200.00 F 

100.00 F 


Anniversaires 


TUffOl 


T1RAQE 

OU MERCitBU . 
2 OCTOBRE M 


- Le 3 octobre 1983 


Pierre BERTIN(X 55) 

nous quittait 


isterie nationale 


LISTE OFFICIELLE DES SOMMES A FAYER 
TOUS CUMULS COMPRIS AUX BILLETS ENTIERS 


TE HAD- | FINALES 
«MISONS 


n est demandé une pensée amicale à 
ceux qui Foot connu, estimé et aimé, et 
d em eu ren t fidèles à son souvenir. 


— l a « m» de 


Boris LEBOVIC, 


(Ssparu subitement le 2 octobre 196% 
saut priés de hu consacrer une pensée en 
Ce vingt-cinquième anniversaire. 


— En mémoire de 


Victor LOYER,, 
porté en terre le 4 octobre 1975. 


Messes anniversaires 


— Pour le de uxi è m e a nni v ersa ire de 

la mon de 


FUMET, 


une messe sera coscOArée le jeudi 
24 octobre 1985, à 18 heures, en régHse 
Sain t-Eus tache, 2, impasse Sauït- 
Eustacfae, 75001 Paris. 


Communications diverse» 


- Vendredi 4 octobre, à 15 heures, 
entretien : «Charte Dullin et la 
auteurs». Maison internationale du 
théâtre (Théâtre da Rond-Pont) avu- 
nue FrauldmRoasevelt. 


mssm srmm 



ai) TRANCHE DE L’AUTOMNE /« 

* -tiRAOE ou MBBCRBN 2 OCTOB«ma |°’ 


DOCTORATS D'ETAT 
- Umverrité Borde&ux-m, mardi 
8 octobre, & 14 h 30, salle des Actes, 
M. Roger Toumaà : « Le discoara litté- 
raire afro-antillais d'e xp res si on fran- 
çaise, thèmes, structures, significa- 
tions. » 

— Université Paris-X Nanterre, 
mardi 15 octobre, à 14 h 30, safieC 26, 
M. Claude Jean Bertrand. : « Soute' 
nance de doctorat d'Etat sur travaux. » 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & O* 

320 - 74-52 


SEMINAIRES DE ~ Dj- 

LECTURE 

RAPIDE 233 . 34 . 34 . 

Lecr/As 


r > r , tu 
! 2. rua Vawilliers, 75001 PARIS 































































die étant les phis touchés. Mais. ZJLÏZ 
moedaoût «st de septembre, même sur ces régions, la sécheresse 

• OU EST (Bretagne, Basse- des trois mois d’été n’a pas été la ij££. § 

Nw Kwnri ie, Vendée, Anjou) . Sep- pire de celles qu’elles ont connues résBsefG 

tembre : 19 millimétrés de pluie depuis le début dn siècle : pendant «Tnmh. 

(normale : 66 mm) ; août : 65 mm 1949, cette vaste région, n’avait Moitxnnu 
(normale : SS mm). reçn que 30 mm, contre 37 mm en râJTf—i 

• RÉGION PARISIENNE 1933 « 50 mm on 1985 et « 1961 

(Nord, Ile-de-France, Haute- 0* «wmale des trois mois étant de 

Normandie, Orléanais). Sep te m- 220 mm à 250 mm). 

; A Ctennont-Ferand, cependant, 

Si 56 mm (ce qm est la nor- a «’agrt de la 

^ depuis cent ans, alors qu’à Agen, à 

• NORD-EST (Alsace, Lot- . Gourdon et an Pny, c’est la séche- 

rame, Champagne). Septembre: rosse la plus prononcée depuis trente 
40 mm (normale : 65 mm) ; août : «m, 

60mm (normale: 85 mm). _ 

iîSfpS6 Sok ? W frBàepù* te 

Ferrand! Sentemhl- o début de Tété, soit, en tout, une mso- 

JS^S' kti< ® à ***** d’une demi- 
Sk : 8ÎS * ( «nré* A Rua, lé roldi a brillé 

2Û35 heures en. septembre (nor- 
. T Pyr * nÉes * BÙ** '■ 1*5 heures), et 220 heures en 

la Vendée, de FAtlantique à Tou- août (ce qui est -conforme & la nor- 
kwse et ft Cknront-Ferrand). Sep- male). - 
texnbre : 4 mm (normale : 72 mm) ; . 

août :28mm (normale :66mm).' Ifa td surplus d*msolatîan a pour 

• RÉGION MÉDITERRA- *** températurM très 

NÉENNE. Septembre :4 mm (nor- npennmntx moyamea, d’autant 

male :70 mm) -.août: 40 mm (nor- I ? onMl î 

male :44mm) V . n»^tiôdes.Alnsi,àPâri8,laten^6- 

« «îbw rature moyenne de là semaine dn 22 

. JfufrzfzrL rîy^rr 6 . ~ 22 ? nm ’ «* 2S septembre a-t-eUc été de 
tomb fa CT oragî Ies l6 rt l7 septem- 20,7 «C alors que la moyenne de ces 
bre (n ormale . 4$ mm) ; août : sept iows est de 15«C (le recoid 
4 mm (normale :16mm). précélent, 20^«C datait du 22 an 

Comme on le souligne â la Météo- . 28 septembre 1941). 
rologie nationale, cette sécheresse . . 

n’a donc rien de comparabïe'avec V. - - .Y.lt '■ 


MÉTÉOROLOGIE - V - v . — , : . .. " : - 


SITUATION LE 03-10-05 A OhGJLT. IpRÉVISIOIIS POUR U54-10-85 


MMÊ: 


«De Mooûésid au Panthéon», 

14 h 30, métro Monge, sortie place 

(Lutèce ventes). 

«Le pare des Buttes-Chaumont-, 
loscriptkoi : (1) 77002-32, raprts- 
midi (Les amis do ht terre da Paris). 

« Mo noctu et sou quartier». 14 h 30, 
métro Monceau, devant rotonde 
(Arces). 

«Le Père-Lachaise ft la carte», 
10 h 30, 10, avenue du PÈro-Lachaîse. 

«De Jcao-Pui] Sartre fl Guy de Mau- 
pmnant : tombes célébra» ft Montpar- 
nasse», 14 h 45, 3, bd Edgar-Quinet. 

« Les Cannes et son jardin », 

15 heures, «ortie métro Saini-Sulpïce.' 
«Les Temphers et le quartier dn 

Tanpte», 15 heures, mtoo Temple 
(Mj-< 1 Lasmer). 

«Chartres». I mcrip tiot» : (1) 526- 
26-77 (Paris et sou binaire). 

« Le Grand-Orient de France, 
Mozart, Samt-Exnp&y», 15 heures, 
métro Cadet (LHsnHer). 

- ' «Une eerxn â an dans la colonne Ven- 
dôme et visite des h&tds de la place», 
14 b 30, métro Ttaüerica. Ijimpcx de 
.pocha (M. Banaasat). 

«Les primitifs itafieos», 14 h 30, 
Louvre; Saint-Rocà, 14 h 30, devant 
régfise (G. Caneri). 

«Tombes d’artistes an cimetière 
Montparnasse», 15 h 30, métro Raspeil 
(RrY^îaskt). 

« Chrâto emballe le Pont-Nenf», 
10 h 30. devant la atatne tfHenri IV. 
(1) 549-25-81 (Idéa 5). 

«L’hôtel de Lassay», 14 h 30, (Arts 
et curiosités de Paris) ou 15 b 30, 
(M. Ragueneau), 4, place du Palais- 
Bourbon (cartes d’identité). 

■L’Opéra», 15 heures, entrée, ou 
14 h 30^ devant LaneeL 

CONFÉRENCES 

6, place des Vosges, 15 h 30 : «Victor 
Hugo sans masque», Victor- 

Hugo (M. Bnnnfdd) . 

5; rue Largüüère, 15 heures ft 
19 heures : «Rndbyax, philosophe et 
astrotogse». 

270, roc Saint-Jacques. 14 heures 
«Islam»; 16 heures : «Espagne» 
(Greco. Murillo, Vélasquez) ; 
19 heures: «Népal»; 20 h 30 : «Rajas- 
than et Inde nouvelle». 

17. rue de la Sorbonne, amphi Gui- 
zot, 15 heures : Jacques Chaire! pour 
sou fine «Richard Coeur de Lion»; 
Jean Dmqat : «Que rate-tü de Vati- 
can HT». 

2, place MaurieeQuentio, 15 heures : 

« Comment rompre fHii*»tnmwit hm . 
mique?» . 

Palais de la dfioouverte, 15 heures : 
«La Donnation des étoiles révélée par 
l’astronomie infrarouge, depuis 
respece», (J A* Pnget).' 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


JiuMfBaiiriMM, 18 ans 
c h aroha acroSriî 

«DE-GOMPfULE 

DACTYLO ou FACTUMÉRE 


VANVES. gara, hfltal part. 

1 120 m 1 hiemahlwr sur terrain 
B 50 m*. do» de mura 
1-230.000 F. C4B 90 00. 

- 

..... .... — 

426 000 F dt prit 140 000 F. 

AceeeaM» Menai 060-28-1 B. 


ASSISTANTE 
CHEF DO PERSONNEL 

Cadra 44 ans, kmg»a eoepér. 
gestion at a dud a lren sdcn du 
paraoraial (brama at aapetrié) 
dans industrie métallurgique 
at n ooléaira. Maîtrisant toutaa 
la» quaationa mltww 
a la fonction: 

courrier, suivi daa do s siers 
du paraarmsl. metadta, congé», 
engagements, calas»» da 
ratrafte at prévoyance 
(B dohMci. contrat» mur.. 



m iné» XVUh a. à manger, 
3 dont -*■ 3 bainak garage, 
cfcbraa aarv. Px 8.700.000 F. 



AV. RÉPUBLIQUE, 5 P. 


baie., aao., soMI. 130 m 1 . 
tt cft, 1.100.000 F. rare. 
Téléphona : 806-68-70. 


GRIGNY 2 

Appt 5 pc»s. damior étag» 
■an» v it à n i» , parking. 
AS 'gara. 370.000 F. 
TéL 387-81-84. apr. 18 h. 


M* MAIRIE DES LILAS 

Pptain» vantf dans pâtit bnrn. 
3 é ta ge s, récent, calma 



NATlOHSràCES APPUTÊiOT I 8 Q 11 2 


JL h. 26 ans, vendeur, démon»- 
trataur. hM, vidao, chareha pL 
atabla. Sbra da auto. 

TéL : 205-90-89. Apte 16 b. 


Stan di ng 120 m 1 + c h ambra 
il» ■ariir» 1.350.000 F. 
■MO MARCADET. 26201-82. 



net FONTB4AY-S/BOJS, récaat 
6 P-, tt cft. parking. Pria 
1.180.000 F. 327-62-44. 


emploi fixa banlieue Eat 
(ChaHaa-Loraiy) ou Parte (pro- 
che gara Sa l'Est ou Nanti. 
Ecr. a/n* 8.798 te Monda nux. 
aatviee ANNONCES CLAS6EE8, 
6, rua dm HaSana, 75009 Parte. 


rai TP 
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i/i, 11 *, 11 "!, ■ 
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m 


SOISV aoua HOWTMOHBICY. 


39 ana. Plmtkian. Mahra- 
aaatec Docl Htet da rare. Tri- 
■ngua arabe mp e g. 19 ans 
axp. format i on, coonSn. dans 
anaaâgnt ArtajâasL Etude ttaa 
propo si tions. TéL : 746-1 1-82. 
ou écrira à REGIE-PRESSE 
IP 312908 M. 7. w Monttaaauy 
7S332 Paria Cadaot 07 q. tr. 


I représentation I appartements 
demandes I HP arhafc 


REPRÉSEHTANTE 

BS ana. aériauaaa référanoas. 
charoha pteca atabla, V.R.P. 
amduaiva, région partetenna. 
Ecr. a/n» 9801 te Monda Pub.. 
aarwica AfOiONCES CLASSÉES. 
8. rua daa It a ls na . 76009 Parta. 


formation 
professionnelle 



60 km cia Parta, propriété 6 
posa, gde cute.. gd garage, axa- 
liar avec bal étang, sur 
5.000 m* tonain (1] 844-03-82 
(18-4) 487-23-79. 


I châteaux 


Anjou a/coOria, tt périt ché- 
taau. rée. 8 p., vue sptancL, 
parc 8 ha. (41)38-21-61, mat. 


Viagère. 36. bd Vohaira. 
7601 1 PARIS. TéL : 356-61-68. 


LAPOUS. 554-28-66 

SPtoAUSTE VIAGER 
364. R. Laoourtaau Paria- 1B-. 


F. CRUZ - 766-19-00 

8. RUE LA BOÉTIE-S* 
CO naa i 48 ana d'expérience, 
ht rantaa Indexées garanties 
Eluda gtatuKa dtecrbta. 


Viager Rua. Biarritz, dans gde 
vMa. bea u 3 P. + grand ipa- 
rriar, 2 parle., hma 83 ans. 
300^)00 + 4.000. F. CRUZ. 
8. r. La Boéria (1) 266-19-Oa 


LIBRE DANS 7 ANS 

Trocadéra. supartM 286 m 1 
Sur Saine. 2 .600000 -t- 9.000 
76 ana. LAPOUS 664-28-66. 


URGENT. 502-1143 


RECHERCHE BON QUARTIER 
DBLE UVWG + 3 CHBHES 
BLB3GET. 3.800JD00 F. 


Immobilier d'entreprise 
et commercial 


bureaux 


,g§B 


Ventes 



bureaux 


GARE DE LYON 

Location cot»tn durée, taxant. 
maubMa dans knm. indép. Di- 
rent pptaira. 329-68-66. 



intensif de 8 joura- | •?&»** .flria 

Prépar. HHC. (fiplOmaa untearaL 
taira», formation continua. 

' Rana. (T) 688-01-87. 


automobiles 


mm 
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m 


SES 


? 








JOURNAL OFFICIEL- 

Sont paras an Journal officiel dn 
jeudi 3 octobre : 

UN DÉCRET 

• Pris pour rappEcation dc* _d»- 
poaitûa» de TAiticle 3 de la loi du 
2 janvier 1970 tendant ft faciliter 
l’accès des srilïtaires 'ft des ei nptoi s ; 
évita. 

DES ARRÊTÉS 

•' Portant institution, auprès dn. 
directeur dn théâtre et des spécia- 
les d*Une Tcnymisrinn nationale 
consultative d’aide i dfis projets de 

spcctades dmmal^wi.- - - • 

• Fixant la liste des. càndidats 
admis -ft pr e n dr e - part an concours 
sur titres d’entrée âPEcole nationale 

d’administration do 1985. 


m 


BRE I 



1B6 m*. Bon atancL. 8 taux 
Bon état, cour prtvp th» 
EXCLUSIVITE 
BJEJLGJ. 222-48-60. 

Locations 


i a draaaa oomm Müii 

SIEGE SOCIAL 


I tairaaux. sacréuriat, télex 

^ I CONSimmON STES 

1 Prix oampéririta. Délate rapktea. 

ASPAC 293-60-50 + 


IBS m 1 . Bon stand.. 8 burx 
Bon état, cour privative 


BÜtOJ. 222-48-60. 


VOTRE S^GE SOCIAL 
Conatitutiona da Sodéeéa at 
tous aarvieao. 366-17-60. 


locaux 

commerciaux 
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amtc 


Stete 


rirr 
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Locations 


L4 


ZONE INDUSTRIELLE D'ORLÉANS 
BITREPOT AVEC BRX. 3.300 m* 
Téléphona : (38) 63-46-03. 


SALONS 


VOYANCE. - Organisé par Drana.- 
te SaJon des étoifas de la voyance 

se tient jusqu'au 13 oetobré è\ 
r Hôtel Mnotaura. Quatre vfngts 
' voyants ont été' sélectionnés ft . 
.... cotte, occasion et pouvant être 
consultés par ta: public tous , (es 
soirs de 19 heuns ft 24 heures (ta 
dimanche de 15 heures ft 
là heures}; le prix d'entrée est de 
120 francs et donne drçût à une . 
corauttatioh de votre choix. 

* Bétel MSttotem* ISHs, ne 
deBeiri,7S0O8.Pmrta. 

flEIRAlTE. ACTIVÉ - Le premier 
Salon dû temps choisi et de ta - 


retraite active aura fieu, â Paris, du 
4 au 8 octobre. Outre les stands 
de cent vingt exposants, il propo- 
sera aux visiteurs des débets sur 
le logement, ta bénévolat et ta vie 
associative, la communication 
entre les générations, ta progrès 
médical et ta préparation ft ta 
retraite; des atèHere animés par 

des asso c iatio ns et des groupe- 
ments socib-profBsskinnate, des 
représentations théâtrales (i 
74 h 30, le dimanche ft 
15 heures}. 

■ . * Fteto de VersriBes , Mfimrnt 
8, perte B, de 10hwresft ISbeun». 


36 000 fana 

Grfe métal, glacae rtéaa. vftraa 
at portaa éteot.. pneus neufs, 
iteoteer, axxérteur gaucho, 
antivol de muse. 
Aoatego + boenaa de soit 
86 OOOF. 

844-20-61 texte 18 Home). 


divers 


Lii 


L>j1 




sont reçues par téléphone 

du lundi au vendredi 


mmmm 


1982. 920 kg, 8^26 m, etaen 
en U,. B cautfiagM, chtaira, eé- 
p*r- doubla vitrage, eab. tei- 
WOa. chaut, air piteé, Wgo,' 
pompa éteotriqua, coffra sur 
flécha, auvent. Prix : 29.000 F. 
Téléphona z agir, 006-164». 
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Le débat sur les entreprises publiques 


LE PLAN « CIRCUITS INTÉGRÉS 


UN RAPPORT DU SENAT 


Dans un marché mondial fragile 
Thomson infléchit sa stratégie 


Les paradoxes des nationalisations 


Thomson a en chaud. Et, avec le 
groupe nationalisé, tous ceux qui ont 
fait, en 1982, le pari de bâtir une 
industrie des circuits intégrés en 
France. Comme à la fin de chaque 
année, les fonctionnaires du minis- 
tère du budget cherchent, en effet, à 
faire quelques menues économies 
pour boucler leurs comptes. Comme 
chaque année, ils regardent vers les 
dépenses qui leur apparaissent 
* compressibles • — celles qui ne 
portent des fruits qu’a près-de main , 
— en l'occurrence les dotations en 
capital aux groupes nationalisés. 

Or Thomson devait, en 1985, 
recevoir, 1,7 milliard de francs, dont 
400 millions au titre de l'aide versée 
à la Lorraine, où le groupe va 
construire une usine. « Thomson ne 
va-t-il pas revenir à S'équilibre cette 
année? Ne faut-il pas réduire les 
interventions de l’Etat ? Et puis, 
1,7 milliard, n'est-ce pas trop ? », 
entend-on Rue de Rivoli. Bref, 
« ils • coupent, faisant fi de ce qui 
était déclaré comme impératif 
absolu au début du septennat : rat- 
traper le retard français dans cette 
industrie « stratégique >. 


l'implantation commerciale mon- 
diale suffisante. 

Malgré les oppositions et en dépit 
d’un rapport défavorable du cabinet 
de conseil Booz-Allen, M. AJain 
Cornez, le PDG de Thomson, a 
choisi la thèse défendue par M. Jac- 
ques Nofils. Le groupe consolide 
alors ses accords avec l'américain 
Motorola, décide de fabriquer des 
mémoires de 64 K avec la technolo- 
gie du japonais OKI. Un contrat est 
signé avec IBM, qui promet d'en 
acheter de grosses quantités pendant 
trois ans. Mais, pour passer d’un 


1,8 milliard â 1,3 milliard. Même 
schéma pour les dépenses de recher- 


che. Thomson doit passer plus rapi- 
dement à de nouvelles générations 


dement à de nouvelles générations 
de mémoires de 64 K tout... en 
modérant ses ambitions pour accroî- 
tre les fabrications de produits origi- 
naux. 

Autant de décisions qui vont dans 


le sens des détracteurs. Mais pour 
autant, M. Jacques NoCls affirme 
• qu'il ne s'agit que d'une adapta- 
tion au cycle du marché ». D ail- 
leurs, • nous gagnerons exactement 
les parts de marché prévues, et si 
nous perdons encore de l’argent, 
notre rentabilité s’améliore comme 
convenu, grâce aux progrès de la 
productivité. L’équilibre financier 
est toujours fixé à 1986 ». Bref, 
« rien ne change sur le fond ». 

Prudence ou volontarisme, les 
deux stratégies sont jouables. 
Mann, l’autre «pôle » retenu dans le 
plan circuits intégrés, a choisi la pre- 
mière, peut-être plus raisonnable du 
point de vue d'une en tre p ris e. Thom- 
son a choisi la seconde, plus risquée, 
car elle repose sur un pari: que 
rEtat paie beaucoup et longtemps, 
que Des que soient les vidssïtuaes 
budgétaires et politiques. 

Plus risquée, mais indispensable 
si la France veut cesser «Ffctre une 
nation de troisième ordre dans les 
composants, loin derrière les Etats- 
Unis et le Japon, et demain dépassée 
par des pays comme la Corée du 
Sud. Cela suppose un effort de dix 
ans et des milliards de francs pour 
rattraper le dramatique retard accu- 
mulé. Cela suppose aussi d’admettre 
les inflexions stratégiques et de ne 


trois ans. Mais, pour passer d un 
chiffre d'affaires de 2,5 milliards de 
francs en 1984 à 11 milliards en 
1990, cette stratégie suppose des 


investissements de plus de 8 mil- 
liards de francs sur ta période (IJ. 
C’est dire que l'Etat doit impérative- 


ment soutenir le groupe, qui ne peut 
seul financer cet « effort national ». 
M. Gomcz décide de « mettre le 
paquet » et de consacrer aux compo- 
sants 75% des sommes qu'il recevra 
sous forme de dotations. 


Un reflux surprenant 


Heureusement, les PTT sont là. 
Après un branle-bas des rares 
« industrialistes » qui restent dans le 
gouvernement de M. Fabius, U a été 
décidé d’honoreT (es promesses en 
faisant appel aux télécommunica- 
tions : l’abonné du téléphone va 

E rendre le relais. Thomson recevra 
i somme promise. 

La suppression de tout ou partie 
de la dotation aurait eu pour consé- 
quence inévitable de briser net des 
efforts engagés depuis trois ans. 
Sans l'oxygène de 1 Etat, les puces 
françaises ne peuvent pas vivre. Et 
pour longtemps encore, elles devront 
rester en couveuse. 


Schématiquement, deux concep- 
tions s’opposent depuis deux ans 
le secteur des circuits intégrés. 

Pour les uns, qui représentent un 
peu la tradition chez Thomson, il 
Faut avancer à pas comptés et fabri- 
quer des composants originaux, à 
haute valeur ajoutée. 11 faut en par- 
ticulier éviter absolument les 
circuits-mémoires dont les Japonais 
cassent les prix, sous peine de perpé- 
tuellement « perdre sa chemise ». 


La crise que traversent les semi- 
conducteurs depuis l’an dernier va 
néanmoins le forcer à modifier le 
cap. Car pour prévisible qu’était 
détail ce reflux (cette industrie 
obéit à des cycles de surproduction 
ou de pénurie tous les quatre ou cinq 
ans), sa durée et son amplitude sur- 
prennent Le marché mondial va 
chuter de 17% cette année (—29% 
aux Etats-Unis. - 4 % en Europe et, 
heureusement, +7% en France). 
Les prix d’une mémoire de 64 K 
sont passés de 2,5 dollars en 1983 à 
3,20 dollars en 1984 (du fait de la 
pénurie) , puis à... moins de 1 dollar 
actuellement Chaque concurrent 
brade et anticipe la sortie de nou- 
veaux produits. Thomson se sort plu- 
tôt bien de cette crise, mais le 
groupe doit néanmoins réduire de 
20% son rythme de croissance 
prévu. Les investissements prévus 
pour 1985 seront ramenés de 


Fidèle â son rythme de travail, la 
commission des finances du Sénat 
rend public le 3 octobre son Troi- 
sième rapport sur les entreprises na- 
tionalisées (1), consacré au secteur 
public industriel élargi en 1982 : Ia 
Compagnie générale d'électricité 
(CGE), Thomson, Pechiney, Saint- 
Gobain, Rhône-Poulenc, Matra, 
Bull et la Compagnie générale de 
constructions téléphoniques 
(CGCT)- Curieusement, le rapport 
présenté par M. Maurice Blin, séna- 
teur (Union centriste des Ar- 
dennes), en rappelle un aune : celui 
dû Haut Consefl du secteur public, 
présidé par M. Michel Charzat, dé- 
puté socialiste de Paris. 


27 milliards pour le dentier exer- 
cice, dues largement à la sidérurgie 
et à Renault. De surcroît, les séna- 
teurs ne se privent pas de faire re- 
marquer que le redressement de la 
(xmjooctnre écon omi que mondiale — 
itftfamnwwit dans la c frttqfe et l’alu- 
TTnTmim — est, plus que la nationali- 
sation. responsable des meiDenrs ré- 
sultats de Pechiney ou de 
Rhône-Poulenc et qn'D n’est pas dif- 
ficile de rendre une entreprise béné- 
fice taire en transférant à d’autres ses 
principaux centres de pertes. Les 
aciers de Pechiney sont ainsi allés 
creuser tu peu plus le gouffre finan- 
cier de Sachor tandis que les pertes 
de sa chimie se cachaient derrière 
les profits du principal repreneur, 
Elf -Aquitaine. 


1982, 1983 et 1984, des banques na- 
tionalisées, du Créât national et de 
la Caisse des dépôts. A des taux 
pour le moins privilégiés: Rhône- 
Poulenc, par 'exemple, évalue à 
4jS% en 19 83, la riamahrntioa 
moyenne pondérée de ses em p runts 
participatif». - - 


Ceux qui y croyaient 
ceux qui n'y croyaient pas 


pas lécher prise à la première décon- 
venue. Déjà, les subventions consa- 
crées à ce secteur sont très insuffi- 
santes. Que des • notaires » du 
budget, comme dirait M. Rocard, en 
viennent à vouloir les raboter encore 
est alarmant... 

ERIC LE BOUCHER. 


Les sénateurs ont aussi fe sens 
de IWav. Les rapporteurs de la 
cmnarissfou des finances ayant eu 
de nombreux contacts avec tes 
PPG des e n treprises n a t joca fo écs, 
fis ont po.se rendre compte de la 
plus ou notas grande «foi» des 
dteigeasts vis-à-vis (fane décision 
- la oatlonalîsatKHi - i laquelle fis 
doivent leurs postes. Difficile 
cependant de citer des noms ou de 
foire s’exprimer — i iralh— n t 
tes intéressés sur ce sa jet. Aussi (es 
sénstens se sont-fis amusés à dres- 
ser me typologie succincte et tua- 
Ônt des PDG plus ou moins 


Uni spectaculaire 
détournement., i 


Autre élément d’amélioration : le 
soutien apporté par rEtat â ses nou- 
velles pupilles. Mais ce qui, chez tes 
dirigeants socialistes, est présenté 
comme un titre de gloire pour 1e 
nouvel actionnaire devient sous la 
plume des sénateurs « an spectacu- 
laire détournement des ressources 
financières nationales». 


(!) Il faut investir 1 F pour dégagea- 
1 F de chiffre d’affaires dais rétectroni- 


SOCIAL 


Pour M. Jacques NoCls, president 
de Thomson composants, et son 
équipe, formés à l’école des grands 
groupes américains, il convient au 
contraire de développer une straté- 
gie beaucoup plus volontariste afin 
d’atteindre vue la • taille critique » 
et le « minimum vital ». sent 3 % du 
marché mondial en 1990. U (but 
donc faire des mémoires, et cela 
pour deux raisons. D’abord parce 

S |ue ces produits « tirent la techno- 
ogte ». On doit s’y « faire la 
main », rattraper son retard et 
ensuite appliquer 1e savoir-faire 
acquis dans la fabrication de puces 
originales. Ensuite, parce que ces 
« puces-mémoires » représentent 
puis d’un tien du marche jglobaL Se 
consacrer aux seuls produits spécifï- 

? «U. f\GL 


Le PC propose de modifier 
le financement de la Sécurité sociale 


« B y e cens qef n> ont jamais 

cm et qui ont fiai par partir ; ceux 
qui ny ont Jamais cm mais qui se 
sont efforcés de «mer les tneo- 
bka ; (HT qui n’y ont jamais cru, 
qm sont restés perce qu’as considé- 
raient qu’il y arrêt me carte i 
Jouer dans h grand boatenrsemeot 
iodmùieJ gai a stôri ta qathmatha- 
Üon ; ceux qtd y oat cm et qtd ny 
croient jrins oa, du moins, de noms 
eu mtûas; ceux enfin que, de toute 
foçoo. Je problème a toujours tutfif- 
ttré.» 

En cherchant to. e e wtot tes 
« t eateura <m doit «pouvoir es 
murer m qui y croyait et qui y 
cnttCMDK*. 


Plus nouveau que tes dotations en 
capital officiellement annoncées 
(près de 50 milliards de francs en 
quatre ans, pour les groupes indus- 
triels publics), les sénateurs font ap- 
paraître l'apport financier effectué 
sous forme de prêts participatifs. 
Une donnée que, seul, M. Chevène- 
ment, en son temps, avait rendue pu- 
blique, ses successeurs considérant 
qu’une telle information n’était ni in- 
dispensable, m obligatoire. Ce sont 
ainsi 5 814 millions de francs que 
Rhône-Poulenc, Péclnney, Thomson, 
CGE, Bull et Matra ont reçu en 


Tout ea se gardant d’avoir une 
quelconque intention polémique, te 
rapport sénatorial fait ressortir les 
paradoxes de la mutenafisaxion. Pa- 
radoxe juridique, par exempte, qui 
amène 1e g o uv e r nement k laisser te» 
nationalisées céder, ea toute- illéga- 
lité, des activités au secteur privé, 
plutôt que d'avoir fait voter la loi 
dite de respiration dn secteur public. 
Paradoxe aussi dn finance men t qm‘ 
pousse les nationalisées £ avoir re* 
cours massivement aux capitaux 
privés (par te biais de produits spé- 
cifiques comme les titres participa. 
tifs on tes ce rtifi cats d * n rwstb ae- 
ment ou l'introduction en Bonne de 
filiales) sans que soit remise ea 
cause te. nature publique de leur ca- 
pitaL Paradoxe enfin de là pofitiqoe 
industrielle qui soumet l'Etat i' te 
stratégie choisie par une entre p ri se, 
alors que te nat i ona fi sa ti dn. devait 
p erme t tre au contraire i l'autorité 
de tutelle de se doter des - moyens 
nécessaires à sam intervention effi- 
cace et â une orientation planifiée 
du développement du pays >. Sur cc 
dernier point, les. sénateurs pe n sen t 
bien sfr A b CGE, principal bénéfi- 
ciaire, à leurs yeux, de te natioesS- 
sation 


CLAIRE BtANOM. 


(1) Le premier rapport, n 1983, 
était consacré a au «bilan d’entrée > 
des groupes ratiooaEaéi, le deuxième en 
1 984, m secteur pnbiic bancaire. 


‘ (2) Bon Matra; sons tuteBoda mi- 
nistère de te défense et oontrôtee sealo- 
menti 51 % par l'Etat. 


Les 44 actionnaires de la CGE 


Le Parti communiste a proposé, 
mercredi 2 octobre, au cours d'une 
conférence de presse, -une modifica- 
tion du financement du régime géné- 
ral de Sécurité sociale. 

Pour - réactiver la solidarité », 
tes communistes demandent que les 
«gros épargnants » versent une coti- 
sation sur tes revenus de leurs pro- 
duits financiers. D'autre part, la par- 
tie «patronale» des cotisations de 
Sécurité sociale (maladie, famille, 
retraite), ne devrait plus être calcu- 
lée seulement sur le montant des 
salaires, système qui * pénalise les 
entreprises de main-d'œuvre ». alors 


bre du bureau politique. II faut trou- 
ver un nouveau mode de calcul 
« incitatif à l’emploi (productif de 
préférence J, incitatif a la moderni- 
sation ( qualifier les travailleurs, et 
invertir dans des machiner 
modernes ) ». 

Toutefois, comme «les dépenses 
pour répondre aux besoins sont 
incompressibles ». ressentie!, selon 
les communistes, repose sur un 


changement de politique de l'emploi 
et de politique économique. En 
effet, le manque de ressources de la 
Sécurité sociale « provient essentiel- 
lement du taux elevé de chdmage, 
des bas Salaires et de la précarisa- 


que « les entremises à forte valeur 
ajoutée, telles les compagnies pétro- 
lières ou à fort rendement financiers 
f le crédit), qui emploient relative- 
ment peu de salariés, paient peu ». a 
souligné M Claude Poperen, mem- 


S ues imposerait alors d'obtenir 9% 
e ce marché : c’est impossible. 


de ce marché : c’est impossible, 
Thomson n’ayant pas encore 


Certes. 1e trait est plus critique, 
mais les ingrédients sont tes mêmes ; 
redressement des sociétés étudiées, 
effort financier de l’Etat avec prio- 
rité donnée aux secteurs en déclin au 
détriment des secteurs de pointe, 
une loi de respiration du secteur pu- 
blic qu’on attend toujours, ce qui 
contraint les nationalisées h l'illéga- 
lité en cas de cession. 


tion des emplois ». Le départ en pré- 
retraite des satanés eu fin de car- 
rière, donc « cotisant plus», réduit 
aussi tes ressources. Selon te PCF, 
ce choix « s'imposera par la lutte ». 



« La nationalisation a frappé des 
groupes industriels gravement af- 
faiblis par la récession de l'écono- 
mie mondiale née du second choc 
pétrolier de 1979. De celte accumu- 
lation d’épreuves, on pouvait augu- 
rer le pire. Trois ans après, il est sa- 
tisfaisant de constater que celui-ci a 
pu être évité. » Alors que tes natio- 
nalisations sont au cœur du débat 
politique, la commission des fi- 
nances s’efforce d’adopter un parti- 
pris d’objectivité. Aussi ne 
s’ahstient-eüc pas de distribuer quel- 
ques bons points. Oui, ramélknation 
de la situation financière de ces so- 
ciétés est réelle : sur l’exercice 1984, 
et pour la première fois depuis 1980, 
la somme des résultats des sept en- 
treprises concernées (2) est positive 
avec 2 068 millions de francs de bé- 
néfices (contre 663 en 1980). Qua- 
tre sur sept sont désormais en équili- 
bre alors que seule la CGE l’était en 
1982. 


Dans leur travail rranutàsux, 
les sénateurs qui ont étudié les 
entrepri se s nationalisées ont fait 
quelques trouvailles, détaillées 
en annexe de leur rapport. On 
découvrira que la CGE, par la 
magie de quelques montages 
financiers, ne compte pas mains 
de 44 acti on naires, et non un 
aeuL l'Etat 

En juillet 1982, les pouvoirs 
publics décident que les banques 
et les compagnies financières 
apporteront une contribution 
exceptionnelle de 6 milliards de 
francs au secteur public Indus- 
triel, dont 3 mflûards sous forme 
de fonds propres et 3 milliards 
en prêts participatifs. L’apport an 
fonds propres dorme fou è la 
création de le Société française 
de participations industrielles 
(SFPIL détenue & 49,99 % par le 
Caisse de dépôts et consignation 
et les établissements financiers, 
et i 50.01 % par l’Etat, dont 


rapport a été fait sous forme de 
ti tra s de cinq -sociétés indus- 
triels nationalisées.. La SFPI 

détient aujourd'hui entré 22 % et 
30 % de chacune «f entra efos. 
Etant donnés iss résultats de ses 
participations, la SFPI ne pouvait 
attendra de dividendes que chez 
lé CGE «rt Saint-Gobain, soit 
51.34 rnSSons de francs air titré 
da 1982-1983 et 31.39 méfions 
de francs pour 1983-1984. Or te 
CGE. tout comme eüe f avait fait 
vïs-è-vis de fEtat, s'est arrangé» - 
pour payer son cfivhtende A la 
SFPI en actions. Du .coup, te 
SFPJ. quf devait rémunérer ses 
propres actionnaires, s’est 
retrouvée dans l'incapacité de les - 
payer autrement... qu'en .actions, 
dé fa CGE. Et voêà comment te 
capital de te C GE « rat partagé 
entra rEtat. là SFPI, te Caisse- 
des dépôts et consignations '.et 
quarante et une banques «com- . 
pagnies financières. ■ . . 5 :.-i 



FAITS ET CHIFFRES 


Les sénateurs te m pèrent, assez 
vite, leur jugement en soulignant 
que cette amélioration s’est faite au 
sein d’un ensemble lourdement défi- 
citaire puisque le secteur public in- 
dustriel, ancien et nouveau 
confondus, a accumulé près de 
77 milliards de francs de pertes en- 
tre 1981 et 1984, dont environ 


• Cinq banques françaises ven- 
tent s'installer ai Suède. — Parmi 
les treize banques étrangères ayant 
déposé récemment des demandes de 
licences d'exploitation en Suède, 
figurent cinq établissements fran- 
çais : tes «trois vieilles» (Crédit 
Lyonnais, Société générale, BNP 1 ) 
et les banques Paribas et Indosuez. 
Cette dernière précise «pie sa future 
filiale suédoise, Banque Indosuez 
Sverige, sera détenue à. 80% par la 
maison mère française et & 20 % par 
une banque finlandaise, la Posti- 
pankki. 


fédérale d* Allemagne a baissé dé 
3 % en août par rapport à juillet, en 
données corrigées dés variations sai- 
sonnières, selon les chiffrés pro^ 
soircs de l'Office fédérai des statisti- 
ques. Au contraire. L’indice de juillet 
a été révisé A la' hausse,' passant de 
2% à 2£ %.- La situation du bâti- 


ment a été particulièrement mau- 
vaise en août (- 10 %) , aka» qtfdte 
s’était améliorée en juillet après de» 
mois de marasme,. Dans Tindnstrie 


• RFA : baisse de la productif» 
industrielle en août. - La produc- 
tion Industrielle de la République 


manufacturière, la production a 
baissé de 2^ %. Sor une p ério d e de 
deux mois, là production de juillet' 
août est supérieure de 2% par rap- 
port à mai-juin, et de 4*5 % par rap- 
port à juillet-août 1984. - (AFP.) 
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2ll$ D ° ,lar ‘ légère reprise à 8,08 F après les graves incidents de saiwte-florine 
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h8Ures **»»*««, ta dollar s'est 

S2i 3 rts 

***?" les affairas ont été assez 

r ? 8t8rt ^ssier. Las cambistes attribuatam 
wton^n»d e s torep n se au facteur technique. Selon eux, la 

SSu^ÏÏnSi^Sfd t0uiou ? î des «to^wrtions possibles des 
S?ff **tf* la réunion 
ft,™ ® ™®' P autre P® 1 ** »***« le publication des damiers 
g*jcgP»*cconttT>^^ plutôt décevants, des rumëure 

^««tontesquellBe le FW pâmait être amené à rôduw 


Cafô : quotas à géométrie va riab le 

L'Organisation internationale du cale (QIC) a fixé à la fin de ses 
travaux, te 2 Octobre è Londres, tes régies qui s'appliqueront sur te 
marché du café pendant. 1a saison 1985-1986. Le ouota utobai 
(f exportation a été fixé à 58 millions de sacs {de 60 kg), contra 
r année précédente, im quota initial de 60,2 m3Rons de sacs, réduit 
“ co ^ d anniô à 5 ?.2 mimons. La fourchette dea prix demeure 
inctengée per rapport & la saison précédente : 120-140 cents 
amancams par Bvfa-poicte. Par trimestre, si le prix indicatif moyen 
est inférieur au prix-ptencher au bout de vingt jours de marché, le 
quota global sera réduit d'un million de sacs. En cas de baisse 
continue du marché jusqu'à 115 cents, le quota sera réduit deux 
fbisd^ui mffion etdemi de sacs. Si les cours remontant , un mORon 
de sacs seront remis progressivement sts te marché. En cas de 
des cours au-delà du prix-plafond, un système identique 
s'appliquerait, mais en sens inverse. Las stocks des vingt-cinq pays 
membres importateurs membres, de ■■ l'OIC (90. ,% de la 
consommation mondiale} sont au plus haut, ayant augmenté de 
pràs de 6 mil fions de sacs au cotes des deux dernières campagnes. 
Us s’ajoutant à la surproduction des cinquante pays exportateurs 
(99 % cfe ta production). ... 

Pays en développement.: les 

Etats-Unis demandent aux banques 
d'augmenter leurs prêts. 

Lots d'une réunion axcaptionneBe avec le secrét aire au Trésor, 
M. James Baker, et te président de te Réserve fédérale, M. Pâté 
Voldker, tes banque» américaines se sont vu c suggérer» 
d'augmenter leanr crédits d'environ 2% chaque ornée, en fevsir 
des pays endettes d'Amérique latine. M. James Baker présentera 
officiellement te stratégie américaine mardi 8 octobre, à Séoul, tors 
de rassemblée générale du Fonds monétaire international et de la 
Banque mondtels. Un haut responsable du Trésor américain a déjà 
indiqué que tes Etats-Unis proposeront ta création d'un fonds, d’un 
montant pouvant atteindre 6 milliards de dollars, géré 
conjointement -par ta BanquemomSataet te jUL-efimeartpar-Jas 
remboursements du . Fonds fiduciaire du FM (2,7 mâOards de 
dollars sur cinq ans) et une' dotation équivalante de la -Banque 
mondiale. 






l0syslômoWlDY2(XX):unerserribl0par- 
fcrit0rr>enth<XTX>gèn^ 
maximum ta putesance de rortflnateur 
TANDY 2000 et les ressouces du MS 1 m OOS. 
TaufenrTUjH^lcrt\«pc8Stoiffl& 
neUes. 

Outre le TANDY 2CXX) (version 256 Ko MEV. 
2 unffés de disque), le système comprend : 

- un moniteur monochrome vert et son socie; 

- in support pamettanf dTnslaüertaléralemerit 

l'orcSncrfeur pou dégager ka surface de votre 
bureau; . . 

-uniogideJd'cppIlcxjfiontr^ 
choisir enfre Lotus 1-2-3™, dBase H w , 

CaJc3™ ou la série des4PFS® (Rie/Report/ ‘ 
Grcph/Wrtte). 

Système TANDY20CX): 25IX» F*. Une süb- 
siantielle économie à l'achat 


Lcrus/fs 


dBASE IL 

3 Vf* 


MS-DOS «wrwr 


te groupe Valeo menace de fermer 
tous ses établissements d'Auvergne 

Un nflfiar de personnes ont ma ni f esté, mercredi 2 octobre, en 
.fin d'après-midi, dans les rues de Saïntfr-Florine (Haute-Loire) et 
«rlssotrs (Puy-de-Dôme) pour protester contre tes 744 Gcenciemems 
annoncés per le groupe Valeo dans les usines de sa fütale Duceifterdu 
Val «TAIBer. U manifestation était organisée par la CGT et soutenue 
par le Parti co mm unis te . Devant l'usine d*lsaoira. placée sous la 
aurvaütanca de la CGT, M. Bruno Canon. responsable syndkaL a 
déclaré que e Valeo peut faire marche arrière. M est encore possible 
do modifier ios choix industriels fait* par ce groupe soutenu par le 
gouvernement ». De graves incidents avaient eu lieu la 
29 septembre. 

La direction du groupe Valeo, La décision de poursuivre Pactî- 
tmisiSme fabricant européen d*équi- vité pourrait être prise la s e ma i n e 
p ei nen t automobile (12 milliards de prochaine à l'occasion du déménage- 
francs de chiffre d'affaires), ment ver» Lyon des mnchmes de 
menac e de fermer tous les établisse- l’unité dTssotre. appelée à cran très 
ments d'Auvergne de sa filiale activités. Un transfert sans pro* 
DnceSSer (pris de 2300 peraonnes blême inciterait la direction de 
employées sur les rites oc Sainte- Valeo à temporiser. Mais celle-ci 
Florine, Grosméml et Xssotre) ri exige de traite façon le rétablisse* 
«une vie démocratique normale» ment de l'ordre et l'annonce de sano- 
n*y est pas rapidement restaurée et dons. « L’Etat a été bafoué et nous 
ri des inculpations ne sont pas pro- ne pouvons nous substituer a lui 
nooeées contre les fauteurs de troc- pour ramener le calme. » 
blés graves qui se sont produite dans Pourquoi cette agression? Tou- 
te soirée du 29 septembre dans • ^ m. Tribout, pour faire 

rusme de Samte-Ftarme (Haute- échouer la restructuration de la diyi- 
Ixiïre). _ sion innehinae tournantes {2 mil-' 

A cette occa sion , un commando liards de francs de chiffre 
de quarante personnes années de d’affaires). Les transferts d'activité 
barres de fer avait investi les locaux commencent, le Hsini réglementaire 
vers 18 lents et s'eu était pris à de quatre suite aux proposi- 
vingt-cinq personnes encore pré- tions faites aux partenaires sociaux 
s entes, en blessant sérieusement dix- (suppression de 1 800 emplois en 
huit, dont une dizaine de femmes, et Auvergne avec règlement des cas de 
grièvement M- Steemnetser, direc- l 060 personnes), étant écoulé. Res- 
teur de In division allumage électro- teot 744 personnes, qui seront licen- 
. nique. L’usxnc de Sainte-Florine ciées pour raisons économiques, 
reste occupée, de même que les mai* qui bénéficient d’une oonven- 
umtés de Grosménîl (Haute-Loire) tien de conveiricn du Fonds natinnni 
et dTssoire (Puy-de-Dôme) . de l'empira, avec, dam un p re mier 

«Nous savons faire de l’indus- temps, ISO postes à pourvoir dans te 
trie, mais pas gérer une guerre région plus 150 dans un deuxième 
cMle ». a déclare, mercredi 2 octo- temps. 

bre, M. Alain Tribout, responsable S’ajoute à cela le reclassement de 
des. affaires sociales de te division 400 personnes à Issoire, où rusme 
machines tournantes (alternateurs* Valeo, rachetée par te municipalité, 
dém arrera s), en pleine r es tru ctura- doit être réhabilitée pour abriter les 
tirat, dont les trois usines en question fabrications d’essuiegteces dTssy- 
sont an cceur du conflit. M. Tribout les-Moulineaux et d’electromécain- 
aouvertemeiJt accusé les pouvoirs que de Berck (Pas-de-Calais) . 
publics d'incurie - les gendarmes ne Donc, globalement, 1a restructura- 
sont' pas intervenus —, et le Parti tkm ne devrait pas avoir d'effet sur 
communiste et te CGT d’avoir orga- remploi, a indiqué M. Tribout, mate 
nïsé cette opération. Jusqu’à pré- la CGT, a-t-il ajouté, est • furieuse 
-■ sent, te centrale syndicale n’a pas de ne plus contrôler le comité ceth , 
réagi. Selon M- Tribout, la situation tral d entreprise ». passé aux mew« 
est devenue « insurrectionnelle » de la CFDT, 
dans te région de Brioude (Haute, L’arrêt dès' unités rie = Sainte». 
Loire) - « la terreur règne en pionne et de Grosméml. où ont été 
dehors des usines, sur les routes et greffées les activités fiectraniques 
Jusqu’au domicile des cadres» -, éprises par Ducellier, n’affecterait 
rendant ainsi « ingérables » les j*, Valeo. qui se relance dans ce 
un i t és. t y p e de fabn cation pour maintenir 

' 1 emploi. En revanche, ri les maté- 

- . - r rfds d’teoire destinés à 1a prodoo- 

.... . . tkm de démarreurs ne pouvaient 

être acheminés vers Lyon, un très 
grave préjudice serait causé au 
groupe. Le regroupement dans la 
région rbodamenne vise à renforcer 
H sa compétitivité sur un marché où la 

f lutte avec les fumes étrangères 

comme Bosch (RFA) et Nippon 
* Denso (Japon) est sévère. 

- En échouant, il poserait de 

3b jZ sérieux problèmes d'approvisionne- 

O . ment aux constructeurs automobiles 

et^^faaît^ le fit de te concurrence 

AGRICULTURE 

L'AGE DE DÉPART A LA RETRAITE 
SSA ABAISSÉ DÉS 1386 

SYSTEME précise M. IMta 

h a b ||m« « Les agriculteurs vont pouvoir 

'■ g\. IV commencer à prendre leur retraite 

^ÿ|jH| |# l %| I plus tôt dès 1986 », a annoncé, mer- 

credi 2 octobre, M. Henri Nallet, 
*111111 E ministre de l’agriculture, devant 
«SEf r Assemblée nationale, en réponse & 

une question de M. Pierre Mitais, 
PB M député socâaHste de Vendée. 

Pour « des raisons flnan- 
dires » Rabaissement de l’âge de 
mM&ik, départ & la retraite « sera étalé sur 

BBSSy^i cinq ans ». a précisé M. Nallet 




départ à 1a retraite « sera étalé sur 
cinq ans ». a précisé M. Nallet 
(départ à soixante-quatre ans en 
1986, & soixante-trois ans en 1987. à 
soixante-deux ans en 1988, etc.). En 
effet, «s’il y a trois actifs pour un 
retraité dans le régime général, 
deux chez les commerçants et arti- 
sans [qui peuvent prendre leur 
retraite a soixante ans, les premiers 
depuis 1983, les autres depuis 
1984], U n’y en qu’un dans le régime 
agricole ». « La subvention de l Etat 
au budget annexe des prestations 
sociales agricoles ( BASPA ) sera 
revalorisée, -tandis que les cotisa- 
tions des agriculteurs seront aug- 
mentées de L % en 1986 -, a aussi 
indiqué le ministre. • Au terme du 
processus , a-t-ïl ajouté, la contribu- 
tion de la profession sera identique 
à celle des autres catégories de 
Frdnçais. » 
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OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O. S. P. - 64, nie La Boétie, 563.12.66 


Vfnlf ■ nrwin i ' jrrtmph «n T*al«h rfg JmtitK 

rtviy (Eswene), roe de* Maziè» 

{b mardi 15 octobre 1985,4 14 heures 

UN PAVILLON 

LONSJDMEÂu‘(ESSONNE) 

15. ne Pkne «C Mnte-Cnfc 
(Lcx n- 8J : JARDIN 
MISE A PRIX : 60 600 F 
Coosgnadon préalable indapcottHe 


pubt e ucbeiir r en s ei gn emcn a 
SCP AKOUN TRÜXILLO. avocat* 
4, boafewd de rEorepeà ÉVRY (91) 
TR: 079-3945 

VENTE SUR SAISIE IMMOBI- 
LIERE u Priais dejnstioe de PARIS 

Jcodl 17 octobre l9&Si 14 berna 

UN APPARTEMENT 

camp, de : e nt rée, dflt, w.-c, «««. 
3 inèoa as 4» Ou Cave an cxoL 
13, raedaTraotreal 

PARIS (20 e ) 

Mticàpetz 60000F 

Pr resta gu. »*odr. 4 M* G. BLIAH, 
avocat 4 PARIS-!*. 47. r. de Rkhelien, 
ta. : 296-29-32 et 29643-74. 

An greffe dea criées du T.G.L de 
PARIS et a/Beux pour vis. ai deman- 
das! préaiaW- l'accord de M* BUAH. 


VENTB u Pakifl de joatûe 4 Parâ, le 

Jaari 17 octobre 1980,4 14 h. UN LOT 

UN STUDIO 

n I* étage, CAVE an smoI, & PARIS (2*) 

67, RUE GRENETA 

MISE A PROC : 80.000 F 

S*adr. 4 M' Georges Margaaoc, avocat 4 la 
Cour, 346. nie Saint-Honoré. Paris (!■). 
TSL : 260-42-72. Au Greffe des criées du 
trib. gde ino. ftris, s. faux p- viiiL 

Veste Priais de Justice PARIS 
Lundi 14 octobre 1985 4 14 heures 

LOGEMENT PARIS-6* 

fe ét. : l pce, cuis. 15 ■* environ 
w.-c. comia. LIBRE DE LOCATION 

42, ne MONSIEUR-LE-PRINCE 
Mise à prix 60000 F 
S’adr. M* C0PPER-R0YER 

avocat PARIS (1>), I, me G.-Bcrgcr, 
t6L 766-21-03. DOMAINES (DNJD), 
bureau 218. II. rue Tronchet, PARIS». 
t£L 266-91-40, poste 1815. Greffe criées 
Trib. grande mat. de PARIS où le ■ 
des charge* est déposé s/pL pr vis. 9 oct. 
an Mot 15 heures. 


Vente sur saisie ônmobi&ère Palais de jnstice de PARIS, jeudi 17 oc tob re 1985, 14 h 

ART PARIS-1 V, 6m rue A.-DUMASdSî^u 

(sms m&u), hit. C «e. D, 4* éL : 2 père prime, a», cure 

M. à P. Ï10 000 francs - svi M' NICOLAS 

avocat à Paris (9»), 9, roc Bdoocey 


Vente sur satw unmotn&ere Palais de justice de PARIS, jeudi 17 octotm 

APPART PARIS-1 V, 6m rue A.-DÜMAS, 

(pms renofao), hit. C cae. D, 4* ét. : 2 pcea prise, a», cave 


Vente sur saisie immobOiére, Palais de justice de Paris, jeudi 17 octobre 1985, 14 h 

APPART PARIS (10 e ), 201, r. LAFAYETTE 

ML A, > bL gebe : 3 piècei, euh, CA' VE au sous-soL 

M. à P. 200 000 francs - m. M e NICOLAS 

avocat 4 Paris (9*). 9. me Maaccy - A et avocats pr. Trib. grande muance PARIS. 


Vente a/Ec. Palus de justice cTEvjy ( 
BIENS ET DROITS IMMrilD! t è 
IMMOBILIERS «Tua IMmLUDLt l 
24, léadeooe da Moofindes-Giais, comprenant i 
ieax -terri ch— in larflufi drvbé n entrée. 


immeuble k Matière, 
r. des Matières 


us de justice trEviy (91). manu 8 octobre 1985. a 14 neures 

IMMEUBLE à MASSY (91), 1 h 33 a 62 ca 

iet-Grag, eat n prec a ni to re so l Ævâé en cave, ocaudgie. garage, salle de 
xâevé divisé ea entrée, cokine, a de bains, séxnr, salon, 3 chambres, «c 

ïM.àP. 450000 F 

potzr endi. : 50000 F - S'adr. pour reæ. à Evry (91). 

SFy. DU GHALARD.avocat-TéL: B77-Î5-57 


Veste sur saine an Palais de 

towcndlU 


de VERSAILLES (Yveline*) 
t 1985. à 9h 3» 


BATIMENT à usage INDUSTRIEL 


rioopalna. s. dt bains. 1 S>3 ■* 
L-Danes, camnu de Trappes 


LES CLAYES-SOUS-BOIS (78) 

MISE A PRIX :500600 F 

Stdrcraerl I* RAVIART. avocat i VcmiHet, 13iü. avenue de Stûaqond-TéL:93<MB-ll 


Vente sur surenchère du dixième, au Palais de justice de NAN18RRE 
fcjauM 17 octobre 1983, 4 Mairecs 

APPARTEMENT à COURBEVOIE 

de 3 piècea principales, u HP étage, et cuve 
l.2,4,p l*r^ilrv Ritflet«-3ct5, tare ares ée s Rrfhre 

MISE à PRIX : 386 100 francs 

S'adresser 4 M* BUAH, avocat, 43, rue de Richelieo, i PARIS (I-) -TSL : 296-29-32 - 
29603-74 - 2) M* JL AfflTAN, avocat. 9. me Casimir-' Vmcem, à COLOMBES (92) - 
Au greffe dea tarife» da TOI de NANTERRE - Et sur les Beux poar visiter. 


VENTE snr saine immobilière, au Palais de justice 1 CRÉTEIL 

le JEUDI 10 OCTOBRE; 1985, à 9 h 30 

UN PAVILLON D'HABIT, i PERIGNY-SUR-YEBRES 

(VaJ-de-M.), entre la rue de Mandras à PÊRIGNY et le CD 53 de Mandres 4 Combo- 
fa-VDle, kttt pavillon (fasmant 97, RUE (K MANDRES, piaca i re nllud a. av. jouim. 
JARDIN privatif. 

M. à P. 200000 FMSœJSSS 

à PARIS (!•), 29, rue des Pyramide* - m ; 26046-79 -Tl avocau pr.Trik grande ins t anc e 
CRETEIL -Sur les Eenapottrvisiig. • 


Vente mais justrée Paris. LtmÆ 14 octobre 1985, 14 h -2 LOTS 

VILUE-D'AVRAY (92). 30. rue de SAINT-CLOUD 

ae av. «rriére-boutittnc , dRianus. W.-C- (45 né). 2 CAVES 

1) DOUTIuUC Bail commentai 1 7-6-1982 : Loyer uxmI 8 700 F 

> m RT l*6t.:50m , compr.:eaucttis^3pces,s.d’eaa 

2) APrART. Av. WÆ. 2 CAVES (louécai. m A fai do l«^-48. 595 F par mois) 

M. à P. : 1) 70 000 F - 2 ) 80 000 F 
SUr. M* COPPER ROYER. T.766^!%.%miASœ5 r (DN^^trc«i 

211, 11, me Troncbet, Paris (»). TéL 266-91-40 poste 1815. Greffe criées du Tribunal de 
grande instance do Paris où le cahier des charges est déposé. S. place pr visiter : le 7 octobre 
1985 entre 14 h et 15 h 

Vente sur pnbS c ati o n ÿgficâdrc .aB Pala is de justice de VERSAILLES, 3. place AndiéMignot | 
k mercredi ]6octaérel9ftS,i9h36 B 

Enunseriiot I 

IMMEUBLE en COURS de CONSTRUCTION I 


cadastré section AD. n* 403 pour $ a 19 ca. et 405 pour 1 ca 

soit «ortie 8 a 20 ca 

47, 49 et 51, rue Aristide-Briand, commune de 

FONTAINEBLEAU (Seine-et-Marne) 

MISE à PRIX ; 1 150 000 francs 

S'adr. an Cl de M* Ravier SALONS, avocat. 19, rue SamtfrSopfcia, 

78000 VERSAILLES - TéL : 9504)1-69. 

Vente Pria» Justice PARIS. Lœufi 14 octobre 1985, 14 heures. UN LOT 

ENS IMMOB. VENEUX-LES-SABLONS SiSrâSÏ 

4, ne ROSA-BONHCUB. A usage d’habitation (975 m 1 ) comprenant MAISON (40 nP 
au sol) snr cave arec rea-de-ch. : entr„ cuisine, w.-c^ chambre. Un étage avec 2 chambres, 
cabin et de t riled o. Autre MAISON (42 a* car. au sol) sur re&deeh. : 2 cuisine. 

GRENIER-TERRAIN. LOCATION :1a première MAISON est louée (432 F par mus) à 
l'exception de la chambre au re&de-ch. de la moitié du grenier du deuxième bit. et de la 
du terrain en Caçade sur route de Bourgogne, 
la— pl— «LIBRE 

Mise à prix 100000 F. s-adr.M* J. COPPER-ROYER 

avocat PARIS (I>), I, me O.-Berger. tB. 766-21-03. DOMAINES (DN1D). bureau 218, 
11- ree Tronchet, Paris (8*),tâ. 266-91-40, poste 1815. Greffe criées Tribunal gde instance 
PARIS Qà k cahier dea Charges est exposé. Sur pi&ce poor visher le 8 octobre 1985 entre 
15 boires et 16 he ures . 


M détim plia tfWormattom 
sur le Sy*»mff IMffiY2û00. . 


Am»:— 

Nom:_ 

Adresse: 

lôcdSà: 

m:— 


(ou JafndBuoimGatettevW^. 

A renroyBràlANDV FRANCE --Division Ordnateus 
^mOj|^T«3Fonidr«*"-BP147.9e022C6R^‘^OCffOIS£. 


I 


' ERRATUM 

Vente Palais Justice Paris 
Jeudi 17 octobre, 14 heures 

STUDIO PARIS 1“ & 
60, rue des Lombards 
Mise à prix 97 000 F 
s-^ M' J.-A. LEDAN £?$■, 

30, rse du Bac. - Til. 261-22-08. 
A uns les avocats pris le Tribunal de 
g r a n de ré as a ce de PARIS. 


• Vean snr saisie immobilière an Mais de jattiee de NANTERRE 
_ lajmR 17 octobre 198*4 14 bema-Enm lot 

BATIMENT à os. (^HABITATION et COMMERCIAL 

enrapwwwwv 

LOCAL COMMERCIAL, APPARTEMENT 4/5 PIÈCES - GARAGE 

baubrerd Gvôahfi, meén 31 

à ISSY-LES-MOULINEAUX (92) 

MISE à PRIX: 300 000 francs 

Sftdr. pr ibb. 4 la SCP SCHMIDT A DaVŒl bvb an barreu de PARIS, 76. av. de Wagram, 
Pata (17>), ta 766-1669, da butf sa vüdredi - Au Cl de M* DENNERY HALPHEN, 
4 BOULOGNE-SUE.-SEINE (92), 12, tue de Paris - Sur les beux pour rimer. Pour 
coaalae les jonn et berna de visite, tâ. n 766-16-69 d« buxfi an jeotfi, de 10 b 4 12 h 
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'alternatives 


COMMERCE INTERNATIONAL TRANSPORTS 




j Nouvelle formule mensuelle 

DÉCHIFFREZ L'ÉCONOMIE 
AVEC UN REGARD 
CRITIQUE 


De notre envoyé spécial 


EN KIOSQUE 

- 7. OCTOBRE 
et a Alter ECO z 
20, rue d'Assas 
>^21000 Dijon 
(80) 73.22.28 


AU SOMMAIRE D'OCTOBRE 

■ F. Bérégovoy « Mon libéralisme » 

■ L'intervention économique des 
salariés dans les entreprises 
en difficulté 

I RFA : des banquiers pas comme les 
autres 

■ Bilan des TUC 

■ Le Système monétaire international 


Genève. - Le compromis, finale- 
ment trouvé le 2 octobre entre la 
position des Etats-Unis et celles des 
pays en voie de développement 
(PVD) les pins durs, marque un 
nouveau pas vers le lancement, tant 
souhaité par Washington d'un nou- 
veau cycle de négociations commer- 
ciales multilatérales (NCM). Les 
conclusions de la ■ session extraordi- 
naire des parties contractantes du 
GATT » devraient ainsi être 
accueillies comme un signe de 
détente dam la capitale américaine. 

Cependant, sur le fond, c’est- 


à-dire ce qu'il convient de faire pour 
main tenir le libre-échange et déve- 
lopper le commerce international, 
rien n'est réglé si bien que l’avenir 
des futures NCM, y compris la date 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


COMPAGNIE GÉNÉRALE D'ÉLECTRICITÉ 


I Les deux tranches de titres participatifs émis par la CGE en 

— — * septembre 1983 et janvier 1985 et totalement assimilées dès leur étais- 

GROUPE CGE sion bénéficieront eu 1985 d'une rémunération annuelle au taux de 
9.537% contre 9,471% en 1984. 

Ce taux de 9,537% résulte de l'addition : 

• d’une partie fixe, proportionnelle 2 la moyenne annuelle, de septem br e 1984 2 août 1985, des taux 

de rendement des emprunts garantis par l'Etat et assimilés (TMO) ; cette partie est égale 2 
4.134% (034x12.158%) ; elle avait été de 4,762% l'année dernière; 

• d’une partie variable, proportionnelle an rapport entre la marge brute d'autofinancement conso- 

lidée du dernier exercice dos (1984) et une valeur de réfé ren ce (la marge brute d’auto finan- 
ce ment consolidée de l’exercice 1983) ; cette partie, connue du public depuis juin dernier, est 
égaie & 5,403 % (3,4% x 1,589) contre 4,79% an titre de f exercice 1983. 

Le coupon représente 9537 F par titre de 1 000 F et est payable, 2 partir du 10 octobre 1985, 
aux guichets des établissements suivants : 

Crédit Commercial de France ; 

Société Générale ; 

Banque Nationale de Paris ; 

Crédit Lyonnais; 

Electre Banque ; 

Banque Indtsuez ; 

Banque Paribas ; 

Caisse des Dépita et Consignations ; 

Crédit Industriel et Commercial ; 

Banque de Neuflize, Scium berger, Mallet; 

Banque Ventes et Commerciale de Paris ; 

Société Générale Alsacienne de Banque. 




VENDREDI 4, SAMEDI 5, 
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jouez /gagnez ! 


Vive?! le 


GRAND JEU RENAULT 


Vivez] 


LA GAMME RENAULT 86 


Les vendredi 4. samedi 5. dimanche 6 et lundi 7 octobre 1985, c’est la 
fête chez RENAULT. Partout en France dans le réseau RENAULT venez 
découvrir les nouveautés de la gamme 86, avec en vedette des Portes 
Ouvertes: les RENAULT 9 et 11 Broadway. VENEZ JOUER: 12 
RENAULT 1 1 Broadway ù gagner au grand jeu de la dé, et d'élégants 
plaids, pour l'agrément de votre 'Intérieur''... Pendant 4 jours, venez 
tous nombreux chez RENAULT J 




Vivez les nouveautés RENAULT : la RENAULT STS, 3 portes, volant et 
sièges sport, balte 5 vitesses : la RENAULT 9 TURBO, de l'allure, du 
mordant, du dynamisme ; les RENAULT 9 et 11 Broadway bien sûr,, 
avec leurs équipements supplémentaires et leurs prix séduisants ; la 
RENAULT 18 Gala, fi ère de sa nouvelle robe'; la RENAULT Espaas 
2000.) voiture-salon, voiture-bureau, voiture-détente, et la fabu- 
leuse RENAULT 25 V6 TURBO, la nouvelle dimension du plaisir. Vivez 
aussi la gamme la plus jeune, le choix le plus large, et profitez pen- 
dant ces 4 jours des financements spéciaux offerts par RENAULT Bail 
SA. (Dkx) sur faute la gamme RENAULT. DwcivamfMnMnwtf. 


GRAND JEU NATIONAL GRATUIT 


RENAULT 

PORTES OUVERTES 


REKAUU 

8L DES VQITIJRES 
VA VIVRE 


HANS LE KESEAU RENAULT 
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SNCF : retour à la normale 


de leur lancement, demeure incer- 
tain. Les PVD les plus opposés aux 
thèses américaines , en têts desquels 
figurent le Brésil et l’Inde, ont dû 
partiellement s'incliner devant la 
pression de la majorité. 

La méfiance subsiste. Dans le cli- 
mat nerveux qui a caractérisé les 
pourparlers, la Communauté euro- 
péenne a joué jusqu'au bout un rôle 
de conciliateur efficace (Je Monde 
du 3 octobre). 

Le texte adapté constate qu'« un 
processus de préparation de la nou- 
velle série de NCM qui a été propo- 
sée est maintenant engagé ». C'est la 
première reconnaissance officielle 
de l’événement. A cette fin, les 
quatre-vingt-dix pays membres — 
parties contractantes - du GATT 
ont décidé de créer un * groupe de 
hauts fonctionnaires», qui tiendra 
sa* première réunion le 14 octobre et 
sera chargé d’examiner les thèmes et 
| les modalités du futur cycle de négo- 
ciations. Lors de la session des par- 
ties contractantes, en novembre, un 
rapport sera présenté et - une déri- 
sion sera prise au sujet de l’établis- 
sement d'un comité préparatoire qui 
aura pour tâche d’élaborer les bases 

du lancement d’une nouvelle série 
de négociations ». 

U pourrait s’agir de l’amorce 
d'une négociation distincte 2 deux 
niveaux : celai des problèmes 
concernant le commerce des pro- 
duits et celui ayant trait & la libérali- 
sation des échanges de services. On 
sait que plusieurs PVD rejettent la 
perspective d’une extension des dis- 
ciplines du GATT au domaine des 
services. Cette affaire centrale des 
services va être abordée par le 
groupe de hauts fonctionnaires. 

Ainsi, la session des parties 
contractantes se présente déjà 
c omm e une étape plus difficile que 
celle qui vient de s’achever. Les 
mêmes clivages vont réapparaître, 
accentués par la prise de conscience 
de l’étendue des divergences qui 
j existent sur le fond. Pour ces rai- 
sons, bon nombre de participants 
pariaient, mercredi soir, qne les 
Etats-Unis ne 'parviendraient pas à 
imposer la création du comité prépa- 
ratoire qui devient maintenant leur 
souci prioritaire. m_ • 


La situation du trafic était rede- 
venue normate, le 3 octobre, sur tout 
le réseau de la SNCF à l’exception 
du Sud-Ouest où les conducteurs du 
dépôt de Toulouse avait repoussé 
leur vote sur la reprise du travail à la 
fin de la matinée. 

Ce retour au calme, qui a suivi le 
report par la direction de fa SNCF 
d’un contrôle des c onnais s an ces des 
régi ments de sécurité, ne s'est pas 

LE PORT DE BREST 
PARALYSÉ 


(De notre correspondant. I 

Brest. ■- Le port de Brest tourne 
au ralenti depuis une semaine. 

■ Lundi 30 septembre et mardi 1 er oc- 
tobre, c’était même la panne: Les 
employeurs, c’est-à-dire les transi- 
taires et les consignataires, ont 
fermé leurs portes pour protester 
contre les grèves à répétition de la 
CGT. Après un mouvement local 
des dockers, faisant suite à une ac- 
tion nationale, les grutiers, mécani- 
ciens, électriciens et manœuvres 
CGT de la chambre de commerce 
ont le travail mercredi 25 octo- 
bre, rejoint le 30 par la CFDT. 

A l'origine du conflit : ra vanc e- 
TO*nf. La chambre de commerce a 
décidé d’en faire bénéficier 16 %de 


fait sam nwL En effet, certains (faq 
mécaniciens qui s' ét ai en t spontané, 
mem mis eu grève, le 29 septembre, 

auraient souhaité pnrfiter de Fcxcd- 

Icnte mobilisation pour contraindre 
la direction 1 nég o cier sur Ion 
conditions de irarafl- La dncuaim 
a été rode dans de nombreux dépôn 
les syndicats u’ayam donné aoca* 
consigne de vme pour ne pas s’ils, 
lier des suffrages aux prochain^ 
Sections du comité central d'entre- 
prise da 10 o c tobre. La taodémkn 
l'a, en définitive, emporté. ' 

ML Philippe Ea sjg . président <fa 
conseil d’administration de fa 
SNCF, a déclaré & Antenne 2 qu'm 
« grave m alente n du » entre h cirtc- 
tion ex les cheminots était résulté fa 
la création de ce- oototifilê compte 
menudre des connaissances et quH 
convenait de répartit eur des 
bases saines ». 


• Boeing reçoit trente-sep 
commandes pom non CQvt-eonrrio 
737. - Agacée par le bruit lait au- 
tour des commandes d’Airbus, fa 
firme Boeing vient de contre. 


attaquer en rendant publics déni 
contrats qui lui valent U 
de trente-sept 737, son court- 
courrier d’une capacité de 12] | 
149 passagers. Texas Air s’est inscrit 
pour vingt-cinq a pptr eg i d’une n- 
leur de 4J3 milliards de f raù c s, et 
Western Airlines' pour douze app*. 
reSs d’âne valeur de 23 mSKarra de 
francs. Avec ces nouveaux Contran, 
Boeing a vendu 1 418 appareils <fe 
type 737, qui sont fabriqués û 
rythme de onze par mnâ. . 


son personnel du port (au Geu de 
32 % dans le passé). C'est une me- 
. suie dictée par le plan de redresse- 
ment auquel (die chût se soumettre, 
en contrepartie d'une aide de l'Etat, 
pour éponger un lourd déficit occa- 
sionné par le marasme de la répara- 
tion navale et la baisse du trafic por- 
tuaire. La CGT estime, elle, qu’cüe 
a fait des concessions sur les sa- 
laires. 

Faute de grutiers, l'activité a été 
paralysée. L’union locale CGT a ob- 
tenu l'appui de la fédération CGT 
des ports et docks pour boycotter les 
navires déroutés de Brest. 
1 500 tonnes de pommes de terre de- 
vaient partir ce jeudi pour Cuba. La 
FDSEA du Finistère a menacé d’in- 
tervenir pour assurer le chargement 
de deux bateaux. 

as. 


• Taëcoammdcstfcns: Bn& «t 

Jctananf-Sdmeèder créent net 

filiate eu—— - L’ as soci a tk g 
attendue du con stru ct e ur informât^ 
que BuQ et de Jemnoat-Scfaneiàer 
(JS), fabricant de centraux lélépfo 
niques d’entreprises (le Monde di 
24 septembre), prendra la force 
d’une filiale commune. JS détkadn 
5 1 % du capital et Bull 49 % de cette . 
société d’études chargée d’âabcnr 
des produits permettant aux cen- 
traux de commuter des données 
d'ordinateurs. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



J0UB 


+ ta» + tant 


xc 




+ IM I + m 



3*5241+ IM 
2,7085 + 79 


15,8373 + 49 
3*7377 + Il i 
431*9 - 214 
11,4174 - 252 



Ban*. *M <% - 

+ 49* 

+ a 

.+ 73. 

+ 10 

* 534 

+ a 

+ 195 

+ H ! 

+ 4» 

+ SB 

- « 

+ a 

+ *73 

+ M 


TAUX DES EUROMONNAIES 


SWL 7 7/8 

DM 4 1/2 

IM* 5 3/4 

FJL(M).. S 

ES. I 7/8 

L(IM) .. 25 1/2 

11 5/8 


F.fnaç. . 



Ce* coun pratiquée snr le marché interbancaire des deviné nous mot indiqués a 
in de matinée per une grande banque de la place. 






gue prêt 
ns 
ier 


*1 






•* SES 4-Cj \ • 

ok. ' « 


pirate 


wL. , r . 

_ at— » k • 


.to? 

























BOURSE DE PARIS Comptant 


2 OCTOBRE 


VALEURS 



J ü-h-uw Wg fnh! 

aux Sicav, etfonds 

{ JJ* <ùa «*fr 

à l'ensemble de 


mm 


m 


sa 


X 


% i %* 

du nom. 


0018 
4820 3 342 
, 71 0518 

7*1*73... 7889 .. 

880X 77...) 123 50 3207 
*78/83.... 

X 78/88.... 

1480*79/94... 

13JSXB0/90... 

1340 X 80/87... 

1340X81/89... 

18,78X81/87... 11077 
18^0*92/90... 117251 11673 

16X1*82 11790 

74X61... 14730 

HSXBÔæ) 10620} 4541 
16450} .. 
10130 

10240 

ISnt I 10250 

Jm.82 1 10139 


VALEURS 


VALEURS 


VALEURS 


VALEURS 


270F face à un prix 
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AUTOUR DE LA CORBEILLE 


_ DE MAUVAIS RÉSULTATS POUR 
EUROMARCHÉ. — Pour le premier 
sexQestre,lescairi|itMaxis(didé8f<»tres^ 
tir un déficit de 26,1 miHwn» de fronça 
avant tmpfia et participation, contre on 
bénéfice de lljt müfions de francs en 1984 
i pareille époque. Le «»n™ «i <p 4 nbtt 
par le groupe, fait remarquer que récart 
consta té entre le tésuitai mmnia* des kx 
premiers mois de fermée et de la 
période correspondante de rexerctee précé* 
dent est esscntioUenieat dû an pertes emê- 
mstrées par les mités nouvelles, ainsi qal 
Paa*mCTiaticwde fias avant ouvertora 
Vu Iftuportaaioe de la .contribution du 
second seme s tre nu xtadtafc.de. Famée et 
dans la nt ans ^h t p ™ io. i Fangmea- 
talion de chiffre d’afikires (+ 14,4% pour 
la période sous revue, unités ouvertes! 


excises) ae mrnntiant. la (Erection table, 
pour l'exercice entier, sur un bénéfice net' 
cooaotidéA peu près, équivalait au précé- 
dent (53,7 nwllînns de francs), en baisse 
ænsiUB (-24%) par rapport A colm de 
1983. 

RÉSULTATS SEMESTRIELS 
C ONSOL IDÉS DE LAFAR6E- 
COPPÉE. — La Crime «mn«ne«t, pair le 
premier s eme s t re -1985, an béance net 
(port du groupe) de 226 million* de francs, 
de.2&2%rsar les six pre- 
mieia mob deTaxeriàce pr écé d e n t, sur 'an' 
chiffr e «^affaires consolidé de 9,12 mfi- 
lïaids de francs (en hausse de 9,9%). La 
société précise trac cette dernière progres- 
sion (9,9%) est due, pour 3^5 %, A un Ran- 
gement do structure et, A hauteur de 4 %, A 
révolution des coûta de change. De même, m- 
à propos da bénéfice net, Q est indiqué que |?~ 
34 mîTTinna de fiança. oublié: lüT? 
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COURS DU DOLLAR A TOKYO 
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an 30 juin 1984» a été- retraité pour ten ir 
compte de la méthode de comptabüïsatH» 
dn ImpOts retenue au 31 déc e mbr e 1984. 

L'INTRODUCTION DE GREGGORY 
AU SECOND MARCHÉ DE PARIS. - 
Les, actions de b société de signalisation 
rentière G re g gory ont été introduites, b 
2 octobre, sur le second marché de Pans, 
sans la conduite du Crédit lyonnais et de h 
dhmge d'agents de change Bacot, ADam, 
Fana. L’opération s’est effectuée A 270 F 
(le prix d ofîre mini m um était de 200 F), 

2,20 à'ft çtjnpf IJVBtâf demamUf S 
face A 42 000 titres offerts au public. 
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RECEVANT M. GORBATCHEV 


M. Chirac reproche à l'URSS 
de ne pas respecter 
les accords d'Helsinki 


Recevant ce jeudi matin 3 octobre 
M. Gorbatchev à l'Hâtel de Ville. 
M. Chirac a reproché à l'Union 
soviétique de ne pas avoir tenu ses 
engagements découlant des Accords 
d’Helsinki dans le domaine des 
droits de l'homme. 

■* Plus noble était l’espérance, 
plus amère est la désillusion, a 
notamment déclaré le maire de 
Paris. Tous les engagements n'ont 
pas été tenus, en particulier ceux 
qui concernent les droits de 
l’homme et les libertés. Je pense 
avec émotion au sort de tous ceux 
qui sont privés de liberté en raison 
de leurs convictions. Je pense aussi 
aux Juifs d’URSS qui ne sont pas 
autorisés à quitter le territoire. Il va 
de soi qu 'il ne saurait être question 
pour nous de contester les droits 
souverains de chaque Etat, mais je 
suis sûr que l'opinion publique 
française serait très sensible à ce 
qu'un geste soit fait en leur 
faveur. • 

Se référant à la conception des 
relations franco-soviétiques 
qu’avaient le général de Gaulle et 
Georges Pompidou (M. Giscard 
d’Esiaing n'a pas été cité), 
M. Chirac a aussi affirmé que - cer- 
taines des initiatives prises par 
l’Union soviétique en différents 
'points du monde, au cours des der- 


nières années, n'ont pas eu notre 
approbation -». 

Après avoir fait l'éloge de la 
réconciliation franco-allemande, 
M. Chirac a poursuivi: > Flous tutus 


interrogeons sur les raisons pour 
juefles l’Union soviétique a cru 


lesquell -, - 

devoir édifier, face à l'Europe occi- 
dentale, un arsenal conventionnel, 
chimique et nucléaire qui nous 
paraît dépasser largement les 
moyens nécessaires à sa propre 
sécurité et à celle de ses alliés. 
Après votre visite en France, vous 
allez rencontrer le président des 
Etats-Unis, et nous espérons que 
cette entrevue ouvrira la voie à de 
réels progrès en matière de réduc- 
tion des tensions dans le monde. Ces 
conversations sont nécessaires. 
Celles que les pays de l’Europe de 
l'Ouest doivent avoir entre eux ainsi 
qu'avec leurs alliés dans le monde, 
notamment les Etats-Unis, ne le 
sont pas moins. La réduction des 
tensions ne peut résulter que d’un 
accord général. Flous pensons que 
les deux grandes puissances dispo- 
sent d’arsenaux dangereusement 
surabondants et qu’elles doivent 
être les premières à montrer l’exem- 
ple. la France, pour sa part, ne pou- 
vant que garder sa liberté, gage de 
son indépendance nationale , tant 
que n’aura pas été menée à bien 
cette phase préalable. • 


Au nom des dissidents 


• Le sort d’Anatolï Chicha- 
ransky et les déclarations de 
M. Gorbatchev'. - A la suite des 
propos tenus mardi soir sur TF 1 par 
M. Gorbatchev concernant la 
condamnation d'Anatoli Chtcha- 
raasky. le comité des mathémati- 
ciens rappelle que - le seul crime de 
Chiçharansky est d’être un militant 
pour le droit des Juifs à l'émigra- 
tion. et l’un des fondateurs du 
Conu lé de surveillance des accords 
d'Helsinki •. Selon le comité des 
mathématiciens. Chiçharansky -a 
été condamné en 1978 à treize ans 
de prison et de camp, au cours d’un 
procès à huis clos, et sans avocat ». 
en violation - non seulement des 
normes juridiques internationales 
mais également du droit soviéti- 
que -. 


• Une conférence de presse de la 
belle-fille de M. Sakharov. - 
Venue' à Paris à l'occasion de la 
visite de M. Gorbatchev, 
M"* Taüarta Yankelevitch, la belle- 
fille du professeur Andreï Sakharov 
et la fille d’Elena Bonner, a tenu une 
conférence de presse, mercredi 
2 octobre, aux éditions du SeuiL 
M" Yankelevitch a notamment 
déclaré que le secrétariat du prési- 
dent Mitterrand lui avait fait com- 
prendre que celui-ci • pourrait envi- 
sager de parler du sort d’ Andreï 
Sakharov et de son épouse à 
M. Gorbatchev -, et qu'il la tien- 
drait au courant du développement 
de cette affaire. M 0 * Yankelevitch a 
indiqué également qu'elle avait télé- 
phoné à l'ambassade d'URSS pour 
demander une entrevue avec 
M. Gorbatchev. 


que des diplomates français ont 


• Le comité de défense d’Igor 
Ogourtsov a demandé lundi au pré- 
sident Mitterrand d’intervenir 
auprès de M. Mikhaïl Gorbatchev 
en faveur de l'historien russe, 
condamné en 1967 à quinze années 
de prison et cinq ans de relégation. 
Igor Ogourtsov a été condamné pour 
avoir participé à la création de 
l'Union sociale chrétienne panrusse 
pour la libération du peuple, organi- 
sation clandestine d'inspiration chré- 
tienne, dont les membres avaient été 
arrêtés en 1967 à Leningrad. Il est 
en très mauvaise santé. 


Le numéro du • Monde » 
daté 3 octobre 1985 
a été tiré à 477 524 exemplaires 


( Publicité) 


8Répondeurs 

/^ep. 990 F? 
* chez Duriez 


RENAULT SIGNE 
UN CONTRAT DE PRÉS 
DE 500 MILLIONS DE FRANCS 
AVEC L'URSS 


A GREES PTT. * Répondeur 
ample 990 F ttc • Enregistre 
sur mesure. Coupe dès fin du 
message de votre correspon- 
dant. Vous gagnez beaucoup de 
temps à l'écoute : 1600 F tic. 

■ Consultable à distance par 
boîtier codé : 2390 F ttc • + 
Enreg. conversation téléphoni- 
que : 2890 F tic. • Consultable 
à distance par boîtier code : 
2740 F ttc.. etc. • Téléphones 
tous modèles, toutes couleurs, 
390 à 1850 F ttc agrées PTT • 
Doriez, 132, bd Si-Germain, 
M° Odéon. 
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SELON UN SONDAGE DE BVA 


En 1986, des listes Rocard séparées 
renforceraient la gauche 


Si M. Michel Rocard présentait ses propres listes aux élections 
législatives, elles devanceraient les listes soc i alistes officielles ! Tel est 
renseignement spectaculaire d'un sondage de BVA réalisé du 1 er au 
5 septembre auprès de 1779 personnes et publié par r Evénement du 
jeudi daté 3-9 octobre. Selon cette enquête, la présence de listes rocar- 
(fiennes permettrait 1 la gauche de recueillir an total 43 % des [atten- 
tions de vote, alors que celle-ci, sans le renfort de Fancrea ministre de 
l’agriculture, n'en obtient que 37 %. 

Elle ramène l'écart gauche-droite de 20% à 8%. Grâce à ces 
fiâtes rocanBennes — assurées, selon les projections effectuées par 
l'hebdomadaire, de compter 105 dépotés, - la gauche pourrait 
disposer, an total, de 238 sièges sur les 555 sièges métropolitains i au 
sent de la future Assemblée {105 socialistes rocanfien&,‘87 PS et MRG, 
46 PC ht présence des listes rocanBennes, la gauche compterait 
40 dépotés de moins. 

Après les congrès fédéraux du PS; qui ont accordé & la motion de 
M. Rocard près du tiers des votes des militants socialistes, voilà un 
nouveau motif de satisfaction et d'encouragement pour l'ancien 


• M. Abdellah Ouahhabi. assis- 
tant réalisateur à Antenne 2, a 
obtenu des autorités soviétiques 
l'assurance que son fils, qui vit avec 
son ex-épouse à Odessa, serait pro- 
chainement autorisé à lui rendre 
visite en France. 


Le débat interne aux rocardiens 
sur l'avenir de leur chef de file - à 
l'intérieur ou en dehors du PS ? - 
est — provisoirement ? — clos. 
Tiraillé depuis toujours entre un 
parti et une opinion qui n'attendent 
pas la même chose du ■ phéno- 
mène » Rocard, les rocardiens 
demeurent toutefois partagés. D'un 
côté, les « maximalistes », ne 
s'effraient pas à l'idée de constituer 
des «listes Rocard», parce qu'ils 
pensent que leur chef de file peut 
très bien se passer du PS et qu'il y 
a même, peut-être intérêt. De 
l'autre, les « loyalistes », ne conçoi- 
vent pas le rocardisrae en dehors du 
parti. Schématiquement, les pre- 
miers se recrutent surtout dans 
l’entourage de M. Rocard, au 
266, boulevard Saint-Germain. Les 
seconds se trouvent plutôt parmi les 
« politiques », anciens ministres, 
membres du bureau exécutif du PS, 
parlementaires. 


parti » U reste que les chiffres de 
ce sondage vont probablement 
réveiller bien des tentations. Chez 
les non-rocardiens 1 du parti, la 
bataille est très loin d'étre gagnée, 
et M. Fabius loin d'avoir dit son 
dernier mot, 


JEAN-LOUIS ANDRÉA». 


• Démarche en faveur de deux 
ouvriers soviétiques. — L’union pari- 
sienne des syndicats Force ouvrière 
demande la libération de tous les 
Soviétiques internés pour avoir tenté 
de mettre en place un syndicalisme 
libre, en particulier Vladimir KJeba- 
nov (arrête en 1977). Force 
ouvrière attire l’attention sur le sort 
d'Oleg Alifanov, un ouvrier qui 
s'était réfugié le 30 juillet dernier à 
l'ambassade de France à Moscou, et 


La victoire 
des « loyalistes » 


reconduit à l'extérieur (le Monde du 
22 août) . A ce propos; un groupe de 
personnalités, parmi lesquelles 
MM. André Glucksmann, Bernard 
Kouchner, Jean Laloy, Alain Besan- 
çon, Alain Finkielkraut et Jacques 
Julliard. ont adressé une lettre 
ouverte à M. Roland Dumas, minis- 
tre des relations extérieures, lui 
demandant notamment si, depuis 
lors, l'ambassade de France à Mos- 
cou - s'est enquise. au moins une 
fois, de son sort *. 


Ce sont ces « loyalistes » qui ont 
obtenu de M. Rocard qu'il fasse, le 
6 septembre aux Arcs, une mise au 
point (ce serait, a-i-U dit, ce jour-là 
une « folie » que de quitter le PS) 
qui a constitué le point de départ 
d'un recentrage du discours rocar- 
dien. Ils ont vu leur position renfor- 
cée par les résultats des congrès 
fédéraux qui ont rendu plus crédi- 
ble une investiture de M. Rocard 
comme candidat du parti à l'élec- 
tion présidentielle de 1988. 


9 Une soirée au Palais des 
congrès. — Deux mille personnes 
environ ont participé mercredi soir à 
une soirée organisée au Palais des 
congrès par l'Internationale de la 
résistance, le Comité des Quinze, 
l'Institut Sakharov et le comité Hel- 
sinki France. MM. François Léo- 
tard, président du Parti républicain. 
Jacques Toubon, secrétaire général 
du RPR.et André Rossinot ont parti- 
cipé à la réunion, au cours de 
laquelle M. Vladimir Boukovsky - 
ancien prisonnier politique - a iro- 
nisé sur -/fl touchante sollicitude - 
manifestée par le gouvernement 
français « pour le bien-être de 
M. Gorbatchev -. A l'issue de la réu- 
nion, une trentaine de personnes 
(parmi lesquelles M. Leonid 
Piiouchtch) qui avaient l’intention 
de se diriger vers l'ambassade 
d'URSS en brandissant des pan- 
carte, ont été interpellées. 


Encore M. Rocard doit-il faire, 
jusque-là, un parcours sans faute. 
Cela suppose probablement une 
synthèse au congrès de Toulouse. 
Cela suppose aussi que M. Rocard 
résiste à la tentation des •petites 
phrases qui plaisent au public, 
mais qui demandent, ensuite, six 
mois de reconquête de l'opinion 
dans le parti », comme le dit l'un 
de ces « loyalistes ». A en juger par 
ses propres commentaires de 
l'enquête publiée par l'Evénement 
du jeudi. M. Rocard a compris le 
message. Pour l'ancien ministre, la 
probabilité de listes ^ rocardiennes 
séparées, et donc d’« éclatement du 
parti socialiste » est * à peu pris 
nulle ». « Vous conviendrez, ajoute 
M. Rocard, que ce n’est guère 
d'actualité au moment où Te PS 
prend de plus en plus en compte les 
idées dont je suis porteur. • Quant 
à sa candidature pour l’Elysée, il 
note : •Je ne connais pas à gauche 
de candidature à la présidence qui 
se soit faite sans l’investiture d'un 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


AUJOURD'HUI 



NOUVELLES BRÈVES 


9 Scission dans •la plus belle 
des radios ». — N RJ. le réseau de 
radios privées locales que dirigent 
Jean-Paul Baudecroux et Max 
Guazzini, connaît la contestation : 
plusieurs stations « franchisées • de 
province viennent de quitter le 
réseau et de fonder un autre groupe- 
ment, F UN. A l'origine, des désac- 
cords entre les patrons de NRJ et 
Pierre La très, ancien gérant de la 
régie publicitaire de «la plus belle 
des radias». «15-34». Des procès 
sont en cours. On évoque, parmi les 
contestataires, la volonté de conser- 
ver aux radios leur identité locale. 
Jean-Paul Baudecroux a contre- 
atraqué en annonçant que d'autres 
radios allaient remplacer les stations 
révoltées dans les villes touchées par 
la mutinerie. 

D'autre part, la cour d’appel de 
Colmar a confirmé, mardi 1* octo- 
bre, le jugemen qui interdit à NRJ- 
Stras bourg de poursuivre scs émis- 
sions. Le 26 août dernier, la radio 
strasbourgeoise était condamnée à 
se taire, sous astreinte de 50 000 F 
par jour. Elle ne l’a fait que quinze 
jours plus tard, après avoir réuni une 
manifestation de quelque trois aûBe 
personnes dans les rues de Stras- 
bourg, le 7 septembre. NRJ, qui 
émettait sans autorisation de la 
Haute Autorité, espère toujours' 
obtenir une fréquence; M. Alain 
Bauer, son directeur, explique qu’ Q 
a * arrêté ses émissions pour négo- 
cier. à la demande des pouvoirs 
publics et d’élus ' locaux ». Le 
8 octobre, il devra répondre de 
750000 F d'astreinte devant le tri- 
bunal de Strasbourg ; un recours a 
été introduit devant le Conseil 
d’Etat après le refus de la Haute 
Autorité de l'autoriser à émettre. — 
(Carres p.) 


9 Assurance-chômage : Force 
ouvrière et la CGC demandent au 
CNPF de poursuivre les négocia- 
tions. - Après la suspension sine 
die. le 1 er octobre, des négociations 
pour F UNEDIC, à la suite d’un inci- 
dent avec la CGT (le Monde du 
3 octobre). Force ouvrière a pris 
l’initiative, le 2 octobre, de proposer 
aux autres organisations (CFDT, 
CFTC et CGC) d’envoyer, chacune 
pour leur propre compte, une lettre 
au CNPF. « // appartient à chaque 
organisation de demander la reprise 
des négociations, dans l’intérêt des 
chômeurs et pour ta préservation du 
système d’ass urance-chô mage ». 


• Sao-Tomf-ei-Principe. - 
M. Pinto da Costa est réélu prési- 
dent- Président du Mo u v e me n t de li- 
bération de Sao-Tcmfct-Prîucme 
(parti unique au pouvoir). M. Ma- 
nuel Pinto da Costa a été réélu, 
lundi 30 septem b re, président de la 
République, à Funanimité des mem- 
bres de F Assemblée nationale popu- 
laire, pour un nouveau mandat de 
dnq ans, rapporte l'agence de presse 
portugaise ANOP. ML da Costa est 
an pouvoir depuis l'indépendance 
accordée par le Portugal à ce terri- 
toire en juillet 2975. — (Reuter.) 


considère FO qui souhaite que la 
titialen 


réunion initialement prévue le 
9 octobre ait bien lieu. Dans un com- 
muniqué, la CGC « exige » que 
cette réunion se déroule normale- 
ment et estime qu*- il serait inad- 
missible et malvenu que le CNPF 
prenne prétexte du comportement 
de la CGT pour renvoyer sine die la 
négociation ». Pour sa part, la 
CFDT a annoncé qu’elle allait inter- 
venir auprès du CNPF pour que la 
séance se tienne «avec l’ensemble 
des partenaires sociaux ». 


• AUTOMOBILISME : Rallye 
de San-Reato. — L’Allemand Wal- 
ter Rohrl (Audi Sport Quattro) a 
encore accentué son avance. A 
l’issue de la troisième étape, dispu- 
tée m e r cr edi 2 octobre, il devance le 
Finlandais Tïmo Salonen (Peu- 
geot 205 tari» 16) de 5 ma 22 s. et 
le Finlandais Markku Allen (Lan- 
cia), troisième à 8 m 47 s. 


• Mort de Herbert Bayer. — 
Herbert Bayer vient de mourir & 
quatre-vingt cinq ans, dans sa mai- 
son de Santa-Barbara aux Etats- 
Unis. 

[Ni à Hae g, en Autriche, en 1900, 
Herbert Bayer était le dernier acteur de 
l'une des entreprises de création les plus 
fructueuses ei décisives du vingtième 
siècle : le B aiiha us. Il en fut rondes pro- 
fesseurs — après en avoir été un élève — , 
de 1925 à 1928 à Dessau. Peintre, gra- 
phiste, typographe, il ouvrit son propre 
atelier à Berlin en 1928. Contraint par 
les nazis qui avaient fermé le R i mh a i is 
en 1933, il choisit l’exil : avec quelques 
dallais en poche, ü débarque aux Etats- 
Unis. Après y avoir obtenu la citoyen- 
neté américaine, il ne cessa d’y travail- 
ler comme architecte, peintre, 
sculpteur, ou conseiller artistique de so- 
ciétés et de magazines. A Denver, en 
juin dernier encore, était inaugurée une 
de ses œuvres naTtresses, Mur articulé. 
En 1971 furent exposées quelques-unes 
de ses rigoureuses natures martes an 
Centre Pompidou. - G. B.] 


Sur 

CFM 

de 19 heures à 19 h 30 

à Paris (89 MHz) 
à Lyon {100,3 MHz) 
à Bordeaux [101,2 MHz] 
à Saint-Nazaire-La Baute {94,8} 


JEUDI 3 OCTOBRE 
AHô « le Monde » 

720-52-97 
MICHEL BARNIER 
député et président 
du conseil général de Savoie 
avec PHILIPPE BOUCHER 


VENDREDI 4 OCTOBRE 
JEAN-PIERRE COT 
sera face au « Monde » 
avec FRANÇOIS KOCH 
et JEAN-LOUIS ANDRÉAN1 


Renault vient de parapher, avec 
le ministère soviétique du commerce 
extérieur et la centrale d'achat Au- 
topromimport, un protocole d'ac- 
coro pour la fourniture de matériels 
de soudure (y compris des robots et 
des machines-outils) pour l'usine 
Moskvîtch. Cet accord devrait être 
finalisé dans les prochaines heures 
ci porterait sur près de 500 millions 
de francs. Il fait partie d'un accord 
plus large signé en novembre 1983 
par lequel Renault avait fourni à 
Moskvich l'ingénierie pour le lance- 
ment d'un nouveau véhicule, tandis 
que les Soviétiques s’engageaient à 
acheter des biens d'équipements 
français pour 1 milliar d de francs. 

C’est parce qu'il jugeait insuffi- 
sant le montant des commandes so- 
viétiques, au début de 1985, dans le 
cadre de ce contrat, que M. Besse, & 
son arrivée chez Renault, avait re- 
noncé à réaliser pour les Soviétiques 
l'ingénierie d’une usine de moteurs. 
Ce nouveau contrat, dit-on à la Ré- 
gie, ne remettrait pas en cause cette 
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